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Mes chers lecteurs

L'aventure exaltante de l'écriture est souvent perçue comme une entreprise solitaire, mais dans les coulisses de ce roman mystérieux, une équipe extraordinaire a joué un rôle déterminant. Je me sens comblée de reconnaissance envers ceux qui ont éclairé le chemin parsemé d'énigmes .

Tout d'abord, une pluie de remerciements à mes trois fils Alex, Daniel,  Philip,solène ainsi qu'à ma sœur lucile et au reste de ma famille, qui ont été le pilier de mon projet fou. Leur soutien indéfectible m'a propulsée vers la réalisation de cette œuvre unique.

Un salut particulier à l' assistante vétérinaire, Amélie, dont l'œil expert a scruté les méandres de mon récit, offrant des commentaires constructifs qui ont contribué à son amélioration. À mon amie, Marie-Madeleine, qui, durant le confinement, a bravement enduré l'épreuve de tester, corriger, et critiquer chaque énigme, assurant ainsi votre divertissement à chaque page.

À Mélodie, qui a pris la plume avec finesse pour polir mon manuscrit avant sa première publication, je lui adresse mes sincères remerciements.
 Merci infiniment à ma Gigi et à ma Louna Blue.
Merci à la photographe Magye d'art qui a fait une superbe photo de moi ! et c'est pas facile...

Enfin, une reconnaissance chaleureuse aux "girls" de "RATATAM", Marielle et Viviane, qui ont façonné avec art la couverture, reflétant parfaitement l'essence de mon roman.

Merci à la vie elle-même, ainsi qu'à Lizzie et ses compagnons d'aventures rocambolesques.

C'est grâce à chacun de vous que ce roman a pris vie et j'espère qu'il vous apportera autant de joie que j'en ai éprouvée à l'écrire.

Avec une profonde gratitude,

                             Chrys Carre de la Rivière



Comme le Phœnix flamboyant , 
je renais de mes cendres...
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...CHAPITRE XV...




Debout dans l'entrée, Djieli contemple les reflets enchanteurs du soleil qui dansent sur son rideau exotique, projetant des teintes chatoyantes sur la moquette rose de son appartement parisien. Par instants, une brise légère fait virevolter le voile de soie délicat vers l'intérieur de la pièce.

 Sidérée, elle tient entre ses doigts sensibles le papier de la lettre, effleurant sa surface avec une douceur évoquant les ailes d'un papillon.

 Elle sent ce papillon s’agiter à l’intérieur de son âme.…

Malgré cette lettre provenant d'une famille lointaine et ancestrale, elle sait qu'elle ne pourra jamais renier ses véritables parents, ses parents parisiens. Ils l'ont élevée, soutenue et aimée tout au long de ces années.

 Après un marathon administratif pour obtenir l'agrément, ils sont allés la chercher en Chine, dans cet orphelinat de la région de Wuhan.

Jamais son adoption ne lui a été dissimulée. Ensemble, ils ont parcouru les photographies prises en Chine lors de son adoption. D'ailleurs, ses parents ont conservé son prénom d'origine : Djie Li, deux syllabes qu'ils ont harmonieusement rassemblées pour faciliter son intégration en France.

Li signifie jasmin, une fleur qui lui ressemble. Sa peau claire et délicate reflète la beauté de cette fleur, malgré ses origines chinoises. Son parfum naturel est subtil, envoûtant. Quand elle se déplace, son sillage laisse une fragrance délicieuse. Sa nature calme et apaisante rappelle les vertus de cette plante.

 Elle est reconnaisante et  pleine d'amour envers ces deux êtres qui, n'ayant jamais eu d'enfant biologique, l'ont aimée, chérie et élevée comme leur unique fille. Ce sont eux ses véritables parents : sa famille du cœur. Malgré de nombreuses recherches, elle demeure ignorante de ses origines...

Elle n'est pas en révolution. Calme, depuis toujours elle accepte de venir de nulle part. C’est à la naissance de sa fille Lizzie qu’un petit frémissement est apparu…




Aujourd’hui la lettre en main, le court espace d’un soupir, elle perçoit dans sa respiration irrégulière, la marche vide de l'escalier de sa vie. Finalement, c'est peut-être sa fille Lizzie, prête à explorer le monde, qui libérera le papillon emprisonné dans son âme.

Elle s'installe confortablement dans son fauteuil en osier près de la fenêtre et pose la lettre sur la petite table basse. Le rideau léger virevolte et dissimule la missive. Un coup de vent et hop !

Elle réapparaît. 




Djieli esquisse un sourire, ironie du sort ! Les cartes de tarot prédisent l'avenir. Pourtant, elles lui ont révélé une infime partie de son passé ! Elle médite sur ce qui vient de se produire...





CHAPITRE I

PARIS




Cela fait un an que Lizzie travaille à l'herboristerie à côté de la place de Clichy à Paris. C'est une ancienne boutique en bois aussi bien à l’extérieur qu’à l’intérieur. La façade a gardé tout son charme malgré la peinture jaune qui la recouvre à l’extérieur. 




Lizzie trouve une grande satisfaction dans son travail. En attendant l'arrivée des clients, elle se souvient des échanges enrichissants qu'elle a eus avec ses divers patients. Les conseils qu'elle leur a prodigués ont été remarquablement bénéfiques pour leur santé. Elle ressent une profonde utilité envers autrui, les soignants et les écoutant attentivement. La semaine dernière, madame Pinson s'était présentée avec ses problèmes récurrents d'équilibre, de vertiges et de palpitations cardiaques. Lizzie lui avait recommandé une infusion d'aubépine et de tilleul à consommer tout au long de la journée.




Le tintement de la porte la tire de sa torpeur. La porte s’ouvre brusquement, entraînant un violent courant d’air. Madame Pinson rentre dans la boutique, toute rouge, toute rousse, agitant les bras dans tous les sens :




- Je ne comprends pas, je ne comprends pas, le médecin généraliste vient de me dire que toutes ces plantes sont des balivernes !

- Bonjour, madame Pinson, je vais appeler le patron, dit Lizzie prudemment.




 Le patron, monsieur Rastagal, apparaît au fond de la boutique :

- Bonjour, madame Pinson. Je ne comprends pas votre mauvaise humeur. Vous êtes venue il y a une semaine, comme chaque mois, pour prendre vos potions et vos plantes. Vous me disiez alors que votre état s'améliorait grâce à ce traitement !




- Mon médecin généraliste, le docteur Gérald, était en vacances. Son remplaçant, un homme un peu étrange du Sud de la France. Comment s'appelle-t-il déjà ? Ah oui, le docteur Saulnière. Il m'a dit que mes malaises étaient entièrement psychologiques d'après les résultats de mes examens. Il m'a demandé ce que je voulais qu'il écrive sur l'ordonnance ! Je lui ai répondu que je n'en savais rien. Alors, sur l'ordinateur du cabinet, il a copié l'ancienne ordonnance rédigée par le docteur Gérald il y a deux ans. Et il l'a imprimé. En me serrant la main, il m'a dit que toutes ces plantes étaient des balivernes et qu'elles nuiraient à ma santé physique et mentale. Il a ajouté, d'un ton maussade, que la connaissance des plantes avait apporté le malheur dans sa famille. Je suis donc lieu vous rendre mes potions et demander un remboursement 




Elle dépose brusquement les sachets d'herbes sur le comptoir en bois devant Lizzie, qui ne peut réprimer un léger sursaut. Elle ne comprend pas. Elle sort tout juste de l'école des Plantes de Paris et connaît parfaitement les bienfaits incroyables des plantes et l'énergie qu'elles peuvent procurer.




Son patron est un homme d’une cinquantaine d’années. Grand, mince, il porte une blouse blanche. C’est un monsieur très distingué, grisonnant, avec une petite moustache appartenant au beau monde parisien. 




Lizzie a eu l’honneur d’exécuter son stage de fin d’année dans cette herboristerie. Elle a beaucoup appris grâce à lui. Monsieur Rastagal, calme, mais scandalisé, dit du bout des lèvres:




- Je suis désolé, madame Pinson, mais il est absolument hors de question que je vous rembourse les herbes que je vous ai vendues .

- Bien, dans ce cas je porterai plainte pour exercice illégal de la médecine, d’ailleurs ce médecin du sud de la France m’appuiera m’a-t-il dit !

Après un charabia on ne peut plus grossier et une agitation incroyable, elle  ramasse ses paquets. En claquant les talons sur le parquet en bois, elle traverse la boutique, ouvre la porte et la claque brusquement au risque de briser les vitres.




Le visage de mon patron passe du rouge au blanc. Ancien pharmacien, il avait été dégoûté par les pressions des visiteurs médicaux et des laboratoires dont l'objectif n'était pas de soigner les personnes mais de maximiser leurs profits.

 Trente ans auparavant, il s'était lancé dans la fabrication de remèdes à base de plantes. Des remèdes abordables et extrêmement efficaces pour tous les petits maux du quotidien. Bien sûr, ses nombreux contacts dans le sud-ouest de la France lui facilitaient l'accès à toutes sortes de plantes de qualité. Il avait une clientèle importante, mais pas de patients, car ces plantes étaient vendues pour le bien-être et non pour la santé. Il redoutait donc une éventuelle poursuite judiciaire pour exercice illégal de la médecine




Pour détendre l’atmosphère, Lizzie lui dit en souriant :On se croirait au siècle de Molière avec la médecine officielle du Roi-Soleil et les autres "médecines" pratiquées à cette époque par les sorcières. C'est une petite plaisanterie récurrente entre nous deux, car la médecine allopathique moderne ressemble, dans sa structure étroite, à la médecine officielle pratiquée sous le règne du roi soleil.

À peine esquisse-t-il un sourire avant de s'échapper silencieusement vers l'arrière-boutique. J'éprouve de la compassion pour mon patron, car il est extrêmement rigoureux. Cet homme bon a affiché le serment d'Hippocrate dans sa boutique. Je connais l'importance que revêt ce serment pour lui.

 Je sais également que cet homme bon et rigoureux est secret..

Il y a quelques semaines, alors que mon patron s'apprêtait à assister à une réunion en fin d'après-midi, j'ai profité d'un moment calme, sans clients, pour appliquer avec amour de la cire sur le bois des anciennes étagères de la boutique. J'adore l'odeur enivrante de ce mélange d'herbes, de bois et de cire. Perchée sur un escabeau, je lustre le bois ancien. En appuyant légèrement plus fort avec mon chiffon en laine pour faire briller une surface en hauteur, je découvre une petite cachette secrète renfermant une boîte avec un couvercle transparent, contenant des triangles entrelacés en or. Je suis intriguée par ces triangles et me demande pourquoi ils sont si soigneusement dissimulés. Il y a également des documents finement enroulés et d'autres objets dissimulés dans l'ombre, au fond de cette cachette.




C'est à ce moment précis que mon patron, coiffé de son chapeau, pénètre dans la boutique. Je referme rapidement le clapet en bois et fais semblant de continuer mon travail de nettoyage comme si de rien n'était. Mon patron me lance un regard étrange. Rassuré, il se dirige vers l'arrière-boutique pour retirer son pardessus et son chapeau, enfiler sa blouse blanche et reprendre son service, me laissant libre.

Le docteur Gérald habite dans le même immeuble que moi, rue Ballu à Paris. Mon studio correspond à des escaliers de service, alors que son cabinet médical est situé dans la partie noble des escaliers. Il est très gentil et compétent avec une clientèle très nombreuse. 

Quand il part en vacances, il prend toujours un remplaçant très spécial et très nul! Le docteur Saulniere. Je me demande si ce médecin a fait son doctorat, car il n'est que remplaçant malgré sa quarantaine. Une fois, mes voisins avaient eu besoin d’un médecin généraliste, car leur grand-mère se sentait mal. Il s’est trompé dans la médication et ils ont dû la conduire aux urgences.




En rentrant du travail, je me suis renseignée auprès de ma concierge, une petite dame rondouillarde portugaise très croyante, très affable. Elle était aussi très bavarde et au courant d’absolument TOUT ce qui se passait dans l’immeuble et aux alentours.

 

Elle était souvent debout devant sa loge ou devant la porte d'entrée, rue Ballu, sur le trottoir les pieds légèrement écartés, bien campée sur ses jambes, les deux bras croisés sur sa poitrine. Elle n'était pas très grande, mais savait s'imposer. Elle avait un bagou et un accent portugais incomparable. Madame Costa avait beaucoup de relations, elle connaissait tous les concierges de son quartier dans les 9e , 8e , 17e et 18e arrondissements. Cela faisait 30 ans qu'elle était concierge.

-          Bonjour, madame Costa, le docteur Gérald est-il parti ? C'est bien le docteur Saulniere qui le remplace ?

-          Bonjour jeune fille, pour sûr oui, il est parti, c’est moi qui garde l’appartement pour arroser les plantes parce que son remplaçant ne le fait pas.

-          Oui, il est spécial ce docteur Saulniere, d'ailleurs il est beaucoup plus riche qu'autrefois..Il s'est acheté une Mercedes toute neuve !

-          Ah oui, ça, vous pouvez le dire, on m’a dit qu’il venait du sud de la France de la région de Razès et son arrière-oncle était un abbé célèbre paraît-il. La dame du 4e m’a dit que ça lui avait tourné sur le caractère et que c’est pour ça qu’il déteste l’herboristerie ou tout ce qui a un rapport avec les plantes.




Elle se penche vers moi et en chuchotant :




-          Il déteste les mystères, il dit que cela a détruit sa famille. D’ailleurs, vous vous rendez compte pour un médecin, Jésus Marie, il n’a même pas de religion et en plus il fréquente des Asiatiques louches.




Je la regarde stupéfaite :




-          Mais madame Costa, je suis à moitié chinoise!

-     Oui, mais vous c'est pas pareil, les gens qui sont venus pour les consultations avaient un drôle d'air. Ils n'étaient pas aimables. Ils se promenaient dans l'immeuble comme si le monde leur appartenait. Je n'aimais pas ces  personnes, ils avaient l'air très arrogant. D'ailleurs quand ils sont ressortis, ils m'ont posé plein de questions à votre propos et ils m'ont proposé de l'argent pour que je parle !

-          Ah bon! qu'est-ce qu'ils ont posé comme questions ?

-          Jésus Marie, oui, depuis combien de temps êtes-vous dans cet immeuble? À quel étage est votre appartement? Qui est le propriétaire?

-          Et vous leur avez dit ?

-          Bien sûr que non ! je leur ai raconté n'importe quoi, je n'aimais pas ces gens-là c'est tout! Cela n'a rien à voir avec le fait qu'ils sont asiatiques ! je ne leur ai même pas dit à quel étage vous habitez.

-          C'était peut-être des soupirants ! dit Lizzie, en riant.

Cela n’amuse pas du tout madame Costa. L'air sombre, elle fait son signe de croix et rentre dans sa loge, me plantant là...







À PÉKIN




D'un geste assuré, Wei referma la porte majestueuse de son vaste appartement à Pékin, utilisant son pied avec une précision remarquable. Tout juste revenu de la province du Hubei après une visite chez ses beaux-parents originaires de Wuhan, il suivit sa femme qui avait pris les devants. Celle-ci avait déjà disposé avec soin les clés de la voiture dans une coupe en porcelaine bleue et blanche d'une finesse exceptionnelle, dont il raffolait.  Du couloir, il observa la silhouette de sa jeune épouse, Na, mise en contre-jour. La beauté de cette dernière, avec ses magnifiques cheveux noirs descendant en cascade jusqu'à sa taille fine, ne manqua pas de le frapper. Transportant leurs bagages vers la chambre, ils s'allongèrent directement, ayant déjà dîné dans le train. Au calme de la chambre à coucher, une discussion s'amorça : 

	Je n'en reviens pas ! Je travaille au sein de la police depuis quelques mois, malgré mon diplôme d'horlogerie. C'est incroyable qu'ils aient accepté mon engagement, confia Wei. Na esquissa un sourire et répliqua :

	Oui, tu as de la chance. Tes parents étaient dans le parti, et comme ils ont consacré tant d'efforts pour le Parti, celui-ci témoigne sa reconnaissance. Ils ont sacrifié leur vie pour le Parti. Je suis ravie de ton nouveau poste, cela augure une meilleure situation financière pour nous. Je suis très heureuse de ton nouveau poste parce que nous gagnons beaucoup plus d'argent. 



Soudainement, Wei se sentit homme, un véritable homme : 

	Tu sais, ils m'ont informé que de temps en temps, je serai à l'étranger. Tu pourras rester à Pékin ou bien aller chez tes parents à Wuhan. 

	Je suis très bien ici, ne t'inquiète pas. Même si je ne travaille pas, j'ai plein d'amis et j'ai de quoi m'occuper, ajouta-t-elle tout en toussant. J'ai dû attraper le rhume que mes parents avaient. 



Au moment de souhaiter bonne nuit à sa femme, Wei se permit de l'honorer. 

Après une nuit de sommeil quelque peu chaotique, Na n'ayant pas cessé de tousser, ils prirent un copieux petit-déjeuner, car comme le dit le dicton local :“ on doit manger comme un prince le matin, comme un marchand le midi, comme un pauvre le soir[1].” 

Installé dans le métro, Wei se remémora les dernières années de sa vie. Ses études avaient transformé son existence, et sa passion pour le kung-fu, bien que commune pour un Chinois, l'avait amené à se spécialiser dans la langue française. Amateur de littérature et de poésie françaises, il s'était également pris de passion pour l'horlogerie. Wei était souvent taquiné par ses amis en raison de sa passion pour la langue française, perçue comme légèrement incongrue en raison de son romantisme exacerbé. 

Un stage à Pékin, aux côtés de Wang Jin, maître horloger de la Cité interdite, avait été déterminant. C'est là qu'il avait croisé le regard de Na, accompagnée de ses parents en visite touristique. Ces derniers, convaincus de la valeur de Wei, avaient manœuvré pour obtenir son numéro de téléphone avec la complicité de maître Wang Jin. 

Le stage avait été doublement intéressant ! Mais une fois son diplôme en poche, il est très difficile de trouver un endroit où exercer l'art de l'horlogerie et plus encore la langue française. Peu de gens s'intéressent au français. Il est presque sûr que certains de ses amis savaient à peine où était la France sur une carte. La vie après l'obtention de son diplôme s'était révélée complexe. Trouver un lieu où exercer l'art de l'horlogerie et pratiquer la langue française était ardu. Peu de gens s'intéressaient au français, et Wei était persuadé de la grandeur de la Chine par rapport au reste du monde. Des emplois temporaires étaient devenus nécessaires, et sa femme avait dû travailler simultanément. Cependant, une opportunité inattendue s'offrit à lui lorsqu'il soumit sa candidature pour intégrer les rangs de la police. Ainsi, il jouit maintenant d'une aisance financière qui permet à sa femme de se reposer sereinement sur ses épaules, un accomplissement dont il est particulièrement fier. 

À son arrivée au travail, il salua ses collègues selon le protocole en vigueur, se dirigea solennellement vers son bureau, y pénétra, alluma l'ordinateur, et prit place sur sa chaise. En passant, l'un de ses collègues lui fit part du besoin urgent de le voir dans le bureau du patron.

Son supérieur, enfoncé dans une imposante chaise qui soutenait son poids massif, exhibait un visage rond orné de très petits yeux inexpressifs. Il entama la communication de manière directe :

- Bonjour, monsieur Weï Zhang, j'ai une mission de la plus haute importance à vous confier. Vous devez vous rendre à l'ambassade de Chine à Paris, où vous recevrez les instructions nécessaires pour votre séjour en Europe. Inutile de vous rappeler que vous ne devez, en aucun cas, divulguer les détails de votre mission. Vous partez cet après-midi de l'aéroport. Vous pouvez donc regagner votre domicile, préparer vos bagages. Je vous rappelle que durant toute la durée de votre séjour à Paris, vous devrez me faire un rapport quotidien.

- Bien, monsieur, je suis profondément honoré que vous me confiiez une tâche d'une telle importance. Je retourne chez moi préparer mes valises immédiatement. Que dois-je dire à ma femme ?

- Le moins possible, par exemple, que vous devez vous rendre en Europe. Ne révélez pas votre destination.

- Très bien, monsieur.

-  Voici une enveloppe contenant vos billets d'avion et de train, de l'argent, ainsi qu'un passeport au nom différent du vôtre. Vous devrez vous habituer à répéter votre nouveau nom. Vous connaissez la procédure. Sachez que l'argent ne sera pas un problème.

- J'aimerais rendre visite à un ami en Italie, est-ce possible ?

-  C'est parfait ainsi. On vous prendra pour un authentique touriste chinois.

-  J'ai un ami qui a fait des études avec moi à Pékin et j'aimerais le revoir.

- Bien, au revoir monsieur.

Monsieur Zhang prit l'enveloppe, salua respectueusement son patron, et quitta le bureau. Reprenant le métro en sens inverse, ses pensées étaient teintées de réflexions profondes.

Il y a quelques lunes, il s'immergea dans un entraînement intensif, découvrant l'art du changement de nom, de physionomie et de personnalité. Bien que réticent à suivre des cours de théâtre, il consentit, porté par un amour fervent pour la grandeur de la Chine. Les arcanes administratives des terres étrangères lui furent dévoilées, tout comme les subtilités des us et coutumes européennes, certaines traditions l'intriguant et le laissant perplexe. 

Ce parcours fut marqué par un stage d'autodéfense et de boxe thaï, supervisé par un coach qui le sculptait chaque jour. Les rudiments du maniement des armes légères, acquis lors de son service militaire, furent approfondis. Une érudite professeure se chargea de perfectionner son français. Simultanément, son dévouement envers la mère patrie et ses convictions politiques chinoises quant à la grandeur de son pays furent évalués en toute discrétion.

Bien entendu, de ces enseignements, il ne souffla mot à sa femme, et nul ne prit la peine de lui expliquer l'objectif de ces formations. "Le Parti œuvre toujours au mieux pour ses enfants", avait coutume de dire son père. À présent, grâce à son engagement au travail, il pouvait se permettre une union fastueuse. Sa femme avait quitté son emploi pour demeurer à la maison, source de fierté pour lui, qui se sentait pleinement homme, offrant à sa femme la possibilité de savourer pleinement la vie, acquérant tout ce dont elle désirait.

Depuis qu'il occupait ce poste, ils s'étaient offert un somptueux appartement en attique avec piscine, une luxueuse voiture, et ils ne se privaient pas d'entourer leur vie de belles choses. Leur fortune était devenue imposante.

 En regagnant son domicile, il découvrit sa femme, en compagnie d'une amie, absorbées devant l'ordinateur à visionner une vidéo de Papy Jiang, une humoriste renommée en Chine et créatrice de vidéos comiques. 

Il nota avec satisfaction que la bague de diamant de mariage de sa femme surpassait en taille celle de son amie. Fier de cette observation, il les salua brièvement avant de se diriger vers son bureau, notant au passage que sa femme toussait toujours. Entamée dans la chambre, la préparation de ses bagages occupait ses pensées. Considérant cette tâche avec sérieux, il élabora une liste, conscient qu'il devrait la détruire conformément à ce qu'on lui avait enseigné durant son entraînement. Pendant qu'il méditait sur cette responsabilité, sa femme, Na, fit son entrée dans la chambre et lui confia :

-  Mon amie et moi avons visionné une vidéo hilarante de Papy Jiang en train de faire le ménage, j'ai adoré. Nous allons bientôt sortir manger et faire du shopping. Pourquoi rentres-tu plus tôt ?

-  Écoute, au travail, ils m'ont informé que je devais partir cet après-midi pour l'Europe. Je ne sais pas quand je reviendrai.

-  Oh vraiment ! Mais où vas-tu ? demanda-t-elle, dissimulant mal sa surprise.

-  Je vais en Europe. Je ne suis pas habilité à te donner plus de détails.

Na fit la moue :

-  Nous venons à peine de nous marier !, marmonna-t-elle, ses parents exerçant déjà une pression pour qu'elle donne naissance à un enfant.

-   Je suis désolé, je n'ai pas le choix. C'est un ordre de mon patron. On se parlera au téléphone quand j'arriverai en Europe.

Il prit Na dans ses bras, la pressa contre lui pour lui dire au revoir, puis la regarda partir avec son amie pour leur sortie, tout en remarquant qu'elle toussait toujours. Une vague inquiétude s'empara de lui alors qu'elle s'éloignait dans le couloir.





CHAPITRE II 

LIZZIE, LE DIMANCHE MATIN

Le dimanche matin, réveillée par l'air frais de Paris entrant par ma fenêtre ouverte, je me réveille doucement dans les rayons du soleil qui jouent dans mes rideaux. Je me lève, et vais à la salle de bain me préparer. 

Je me regarde dans la glace, je n'ai vraiment pas l'air réveillée du tout! Mes yeux sont à peine étirés sur les côtés. Pour une mi-Asiatique, je n'ai pas les yeux très bridés. Par contre, mon teint est très pâle, mes cheveux noirs comme du jais, très raides, vraiment asiatiques ! je me demande si je vais arriver à me faire une natte, sans que mes cheveux rebelles s'échappent dans tous les sens! 




Comme souvent le dimanche matin, une fois prête , coiffée, le petit déjeuner dans le ventre, je descends d’un pas léger vers l’église de la Sainte Trinité. Je vais répéter la musique à l'orgue pour la messe, comme souvent le dimanche. Le responsable commence à se faire vieux, je le remplace régulièrement !

J’aime beaucoup jouer de l'orgue. L'air est léger, le soleil joue sur ma peau. C'est le début du printemps et les fleurs commencent à apparaître, j'observe les pousses vert-tendres qui commençaient à bourgeonner.

Quand j’étais petite fille, je m’asseyais sur le banc de l' orgue à côté de mon père. Je m'émerveillais de voir sur les partitions toutes ces petites boules accrochées sur des fils comme des fils électriques. Je les voyais sauter de fil en fil, se bousculer , se presser, rebondir. 

Certaines de ces petites boules étaient coiffées de coiffes en dentelles bretonnes. J'apprendrai plus tard que ce sont des dièses et des bémols. J’entendais les différences entre les petites boules noires ratatinées avec de grandes tiges verticales reliées par le haut d'une barre horizontale et les grosses blanches. J’aimais ce remue-ménage, ce capharnaüm de petites boules se mêlant au grand trait, indiquant la vitesse, la force et la lenteur de cette belle musique.

Certaines petites boules escaladaient de grandes montagnes, descendaient rapidement comme les descentes des montagnes russes des fêtes foraines. On se serait cru dans un grand huit de fête foraine étalėes à plat sur une feuille de musique , certaines des boules noires se pavanaient, pensant qu’avec un petit signe au-dessus de la tête comme les chapeaux chinois, elles étaient plus fortes. 

Les boules blanches plus grosses à chapeau chinois regardaient d'un air hautain, certaines boules noires en groupe, retenues en haut par une ou plusieurs barres horizontales.

 Je supposais qu'il y avait plusieurs sortes de boules noires. (Certaines beaucoup plus agitées que d'autres). Donc il fallait beaucoup plus de barres, pour les retenir tranquille sur la portée, car sinon elles se seraient échappées .

 Dans mon imaginaire d’enfant, je m'amusais énormément à agiter le monde des petites boules noires et blanches.

ERRIBILIS EST LOCUS ISTE[2]

J’arrive à l’église de la Sainte-Trinité[3]. J’observe sa façade richement décorée, de style néo-renaissance. Sur le parvis, je m’aperçois qu’il y a des voitures de police avec les gyrophares allumés. Voilà une agitation incroyable pour l'heure matinale de ce dimanche. Je ne comprenais pas.

J’entre dans l’église, je me signe. Je m’avance vers la sacristie pour aller chercher la clé de la porte d’accès à l‘orgue, comme d’habitude.

Bizarrement, dans l’air, flotte une drôle d’odeur de vanille.

 Je pense, tiens, ils ont mis des bougies parfumées! 

Un policier s’avance vers moi et me dit.

-          Madame, il ne faut pas rentrer, vous devez rester dehors.

-          Mais je suis Lizzie Muray, l’organiste de l’église, je viens pour m’entraîner à l’orgue.

En jetant un coup d’œil derrière son épaule, j’aperçois une vision d’horreur! j’étouffe un cri de surprise :




Un corps en position de X est étendu nu sur le sol de la chapelle de la Vierge, juste en dessous du tableau de l’Assomption du peintre Delaunay. Du corps tailladé, le sang coule sur le sol et envahit l'espace…

 Un tissu noir recouvre la tête du supplicié et une partie de son corps. Il y a des inscriptions écrites avec le sang du massacré par terre …

Je suis horrifiée. Je comprends immédiatement qu’un rite satanique ou de sorcellerie a eu lieu dans la chapelle de la Vierge. En effet, je vois un pentacle et un rond dessiné au sol. Des bougies noires sont disposées à chaque angle du pentacle. À l’intérieur, j’aperçois le chiffre 666.

Je me sens mal, ma poitrine est oppressée, je manque d’air, l’odeur de brûlé des bougies est pestilentielle.

J’ai la vision brumeuse d'hommes habillés en noir, avec des cagoules aux cônes pointues. Je vois les ombres noires, fantasmagoriques, qui se découpent, s’agitent, sur les murs de l'église. Ils fracassent les chaises violemment avec des rires sataniques.

J’ai la vision de ces gens chantant avec leurs voix diaboliques, profanant cette église.

J'entends le son qui hurle, chante, bondit sur toutes les voûtes et se joint aux hurlements de ce pauvre supplicié pour faire une symphonie de la mort.

J’ai la vision d’horreur de ce bouc immense, frisé, noir, aux grandes cornes brutes enroulées, la bouche pleine de bave jaune mousseuse, les yeux rouges exorbités. Il balance son énorme tête de droite et de gauche. Sa gueule rouge incandescente est grande ouverte. Sa langue noire bifide[4] pend hors de ce trou noir d’horreur.Il crache des sons inarticulés et inhumains.

Les sons diaboliques courent, rebondissent sur les arcs divins de l’église, souillent les murs et les dentelles de pierre. Ses sabots diaboliques piétinent la pierre divine du sol de l'église, les pierres se fendent, elles crient de douleurs, elles saignent. Plus elles saignent , plus il s’active, plus il jouit du spectacle de désolation.

Les hommes répondent à la Bête en balançant leur tête de droite et de gauche.

Ils dansent en rond autour du supplicié.

Ils lèvent, descendent les bras de façon saccadés, endiablés.

Ils sautent sauvagement, d’un pied sur l’autre,

faisant résonner le sol sous leurs pieds comme les tambours de la mort.

Ils piétinent.

Ils crient.

Ils hurlent.

Leurs sueurs coulent sur leurs masques diaboliques, dégoulinent sur leurs torses

et glissent plus bas en dégageant une forte odeur de bouc en rut.




Entraînés par ce rythme satanique,

ils se balancent jusqu’à en perdre la raison et l'âme.

J’ai la vision des secondes,

avant que le malheureux ne rende l’âme.

Il plante avec une force diabolique,

le cierge noir au milieu du ventre du supplicié.

Ils posent avec des chants diaboliques,

des cierges noirs à chaque angle du pentacle,

pour diriger l’énergie du supplicié vers le monde du diable.

Et le diable rit.

Il prend de l’ampleur,

par cette énergie, il peut déployer ses maléfices.

Les fumées noires pestilentielles qui se dégagent des cierges noirs,

souillent, anéantissent et détruisent l’âme.

C’est la perdition.

J’ai la vision que les feux violents de ces cierges noirs et maléfiques se rejoignent au-dessus de la tête du supplicié pour faire des flammes géantes, violentes, rouges dévorant l’espace-temps. Elles dévorent la forêt primitive, source de vie. Elles détruisent la magnificence et la beauté de la flèche de Vie.

J’ai la vision des cinq cierges exhalant cinq fumées noires, épaisses, invivables. La force diabolique des cinq sataniques présents et la force de l’énergie vitale qui s’enfuit de ce corps supplicié se rejoignent en une tornade de fumée noire, maléfique. La tornade satanique se réunit, tournoie en spirale pour prendre de la force, s'enfuit, s’infiltre partout avec son odeur de pourri, détruit tout sur son passage.La fumée envahit toute la terre et répand sa pestilentielle maladie…

J’ai la vision du labyrinthe de l’enfer à 18 niveaux où se perdent et se font torturer les âmes pour expier leurs fautes…

J'ai la vision d'un dragon rouge et noir la gueule ouverte aux dents acérées crachant le feu et flamme de l'enfer

Des voiles noires montent doucement du sol et avec horreur comme aspirée par le vide, je bascule en arrière.

Je vole, je vire, je tournoie au-dessus de mon corps. J'atterris sur du bois. 

Je sens le bois dur sous mes fesses, sous mon dos. Je sens une main familière qui me touche le visage. Avec ma vision brouillée, j'aperçois vaguement un visage familier. Maintenant ma vue est plus claire, j'ouvre les yeux complètement. J'aperçois ma mère à côté de moi qui me caresse doucement le visage. Je sens son parfum subtil de jasmin. Mon père est à côté, il discute calmement avec le prêtre, le parrain de ma mère. J'entends des bouts de phrase : “...annuler la messe…Chinois…Sacristain...horreur…”

Je suis hébétée, étonnée de ce voyage, de ce cauchemar qui me revient brusquement à l'esprit . Une vision de cauchemar, pourquoi suis-je partie ? Pourquoi cette vision?

Maman inquiète me demande:

- Tu vas mieux? Je m'inquiète qu'est-ce qui t'est arrivé ? »

Mon père se précipite vers moi, toujours exubérant, il me serre contre lui, comme s'il n'avait pas assez de ses deux bras pour me serrer contre lui...il lui en faudrait quatre, huit, seize, trente-deux !

Je suis encore toute barbouillée, mais finalement heur-euse qu'il me presse contre lui. Grâce à son amour, à sa protection, je sens mon malaise reculer. Comme quand j’étais petite fille après un cauchemar la nuit, je sentais que rien ne pouvait m'arriver dans les bras de mon papa.

J'essaye de parler, ma bouche articule, mais les sons ne sortent pas vraiment. Ma bouche est pâteuse, on dirait que ma langue est soudée à mon palais. Jean, le curé, me rapporte un verre d'eau. “ ce que j'ai vu était-il réel ou un cauchemar ? “ je savais la réponse. Mais j'avais besoin de la poser pour revenir à la réalité.

Assise sur le banc, je regarde bêtement les petites bulles de mon verre d'eau qui remontent à la surface. D'où naissent-elles? Elles remontent, où vont-elles ? Je regarde en l'air comme si je pouvais les voir voler …

Assise à côté de moi, maman attend mon retour complet à la réalité. Je la regarde, elle a l'air songeuse. Elle a la pose d'un psychiatre qui évalue le degré de morbidité psychique d'un patient. Brusquement, elle m' énerve, je sens la rage monter contre elle, je ne me l'explique pas. Je retiens le début d'un geste d'énervement, qu'elle perçoit immédiatement. Je le lis dans ses yeux, mais le reste de son visage reste impassible, ce qui m'agace encore plus.

Calmement, sa maman, Djieli dit:

-          Il faut absolument que tu ailles chez le médecin pour qu'il te fasse un arrêt de travail. Tu sais bien que moi et ton père nous ne pouvons pas te faire d'arrêt de travail.

-          Ah non pas chez le médecin c'est le remplaçant ! C’est un médecin très désagréable, qui a monté une patiente contre mon patron, il va peut être avoir un procès à cause de lui pour exercice illégal de la médecine..

Pendant que nous roulons, je garde le silence, l'air neutre de Paris me fait du bien …

J'observe la vie banale des Parisiens, un dimanche matin. Certains promènent leurs chiens, mais parfois c'est le chien qui promène le maître! D'autres sortent de chez le fleuriste, les bras chargés de fleurs, j'observe les différentes fleurs dans le bouquet…

Arrivée chez mes parents, en attendant le repas, je regarde les photos de famille posées en évidence sur le buffet chinois laqué noir dans la salle à manger.
















Les vacances en Normandie

Je regarde une photo faite en été à Luc-sur-Mer en Normandie, lors de nos vacances en famille l'année dernière. Je repense à la conversation que j'avais eue avec ma grand-mère en allant chercher une guigui à Luc-sur-Mer. 

La Guigui est une guimauve faite de façon artisanale à cet endroit depuis plus de 50 ans. J'aime beaucoup Luc-sur-Mer.

 La mer en Normandie est irisée, elle prend des textures et des couleurs très différentes en fonction de la force, du jour des marées, du vent et du temps qu'il fait. La mer peut-être comme du plomb marbré avec un ciel de traîne blanchâtre.Parfois, on ne trouve ni le bleu du ciel ni le bleu de la mer! Elle peut être d'une couleur opale irisée de bleu avec des tourbillons de vert tendre. Ses courants qui apparaissent à peine (quelques rides à la surface de l’eau) peuvent être très dangereux.

J’étais avec ma grand-mère en train de marcher sur la jetée, je regardais les vagues déposant une dentelle de mousse blanche sur le sable blond foncé. Je lui demandait de me raconter l'histoire de ma maman qui a été adoptée.

Alors, Mamie- Li me dit quelque chose de très beau :

-          Avoir un enfant naturel, c’est aussi une adoption. Quand on reçoit ce cadeau du ciel , on ne sait pas qui est ce bébé. On ne le connaît pas , on ne perçoit son caractère que bien plus tard. Quels seront sa personnalité, ses goûts, ses préférences, ses défauts, ses qualités? Donc tous les enfants passent par une phase d’adoption!

Ma grand-mère m'a avoué que maman avait été très difficile lors de son adolescence . Elle refusait de manger, pleurait beaucoup. Elle en voulait au monde entier d’avoir été adoptée. C'est là qu'ils ont eu l'idée de venir en Normandie au bord de la mer pour essayer d'arracher ma mère à sa perte d'âme. L'air marin du bord de mer et la nourriture iodée, pensaient-ils, lui feront du bien.

Mamie Li me dit, en soupirant :

-          Tu comprends ma chérie, ta mère était tellement maigre. Une fois rentrés à Paris, je dois dire qu'elle a été diagnostiquée anorexique. Nous avons tout de suite compris que l'ignorance de ses origines avait engendré chez elle cette anorexie et qu'il faudrait sûrement faire des démarches pour rechercher le secret de sa naissance, sinon elle risquait de mourir. Nous avons donc encouragé ta mère à faire les démarches. Et puis les années ont passé, elle a rencontré ton père et tout allait pour le mieux. Après, il y a eu ta naissance. Nous avons beaucoup de chance de t'avoir tu sais ma chérie?

-          Tu ne crois pas mamie Li que ce serait le moment pour maman de rechercher à nouveau ses origines, je la trouve très maigre en ce moment peut-être que je pourrais l'aider? À l'occasion, je lui en parlerai.

Nous sommes alors arrivés chez le marchand de Guigui. J'avais l'impression de retourner en enfance.

Le marchand de Guigui me connaît ,il jette un coup d'œil et me dit :

-          comme d'habitude Lizzie la guigui à l'anis ?

-          oui, c'est ça! Lizzie sourit.




Il tire alors de longs fils de guimauve qui montent et descendent. Les fils blancs , les fils vert pâle, les fils vert foncé se croisent et se décroisent, se mélangent avec une belle odeur d’anis mis en valeur par l’air salé marin. Avec sa belle matière de couleur vert d'eau, il fait des huit et l'enroule en circonvolutions autour d'un joli bâton de bois, il me tend la guigui avec un beau sourire:

-          Voilà ma mignonne pour vous et pour vous Madame ?

-          Ah non merci jeune homme je ne mange pas ce genre de choses ! vous devinez pourquoi !

Le confiseur sourit et nous repartons.

Mes parents sont tous les deux médecins. Ils travaillent dans des laboratoires. Ce sont des gens très bons, très stricts aussi. Ils adorent la médecine. J'ai entendu parler de biologie, de cytologie[5] et d'immunité toute mon enfance! J'en ai presque attrapé une allergie, en tout cas il était clair pour moi que je ne deviendrai pas médecin. Mais les années passant, je me suis aperçue que ma vocation était de soigner les êtres humains. J’avais l'impression d'être utile aux autres. J'ai toujours eu une grande passion pour les plantes. J'ai donc décidé, après mon lycée, de faire l'école d'herboristerie de Paris.

Puis je repensais à la scène diabolique que j’avais vu dans l’église, Anne-Sophie pourrait peut-être m’aider ,elle avait des connaissances dans ce domaine. Au lycée où j'étais, ma meilleure amie, une personne adorable, s'était engagée dans la police scientifique après son bac. J'étais très étonnée, car je ne la voyais pas du tout dans la police. 

Puis elle avait déménagé en Angleterre pour des raisons familiales. Je sais pourquoi, je connais ses secrets. Nous sommes encore en contact, c'est une de mes meilleures amies. Elle pourrait peut-être m'en dire plus sur la symbolique de cette scène macabre.

Je rejoins maman dans la cuisine pour discuter un petit peu avec elle de tout ce que j'avais vu. J'étais encore très secouée. L'approche macabre de la mort m'avait fait prendre conscience de la valeur de la vie.

Maman me dit

-          J'avais préparé un repas pour deux personnes, mais il y en aura suffisamment pour trois, en s'arrangeant un peu. »

lizzie un peu songeuse:

-          Écoute maman je sais que tu n'as pas beaucoup d'appétit, mais il faut quand même que tu manges.

Maman soupire

-          Oui je sais tout le monde me dit qu'il faut que je mange, mais je ne suis pas comme toi qui aimes tant la cuisine.Au fait as-tu à nouveau inventé une nouvelle recette de cuisine ? »

Je souris, elle veut détourner la conversation.

-          J'ai inventé une nouvelle tarte aux pommes avec des raisins secs que je fais mariner toute une nuit dans du thé noir. Papa et toi vous viendrez prendre le café dans mon studio et je vous servirai ma nouvelle tarte !

En silence, maman songeuse remue la salade.Lizzie reprend.

-          Tu sais maman si tu veux je t'aiderai à retrouver tes origines, je sais que tu souffres beaucoup de ne rien savoir.

Maman me regarda un peu stupéfaite :

-          Tu me parles de ça à cause de ce que tu as vu dans l'église et qui t'a choqué? D'ailleurs je me demande où est le sacristain je ne l'ai pas vu .




Nous passons à table tous les trois. Je racontais à mes parents ce que j'avais vu dans cette espèce de rêve: le corps avec les tissus noirs, les signes bizarres. Ils étaient très choqués . Ils n'avaient rien vu, car ils avaient mis du temps pour arriver et la police avait caché la scène du crime.

Ils m'apprennent que le commissaire principal leur a demandé que je passe au commissariat dans l'après-midi. Je dois faire une déposition sur toutes les personnes que je connais de l'église. Pour permettre, peut-être, de cibler quel monstre a pu réaliser une pareille abomination.

L'après-midi, j'arrive au commissariat de mon quartier pour faire ma déposition . Le policier qui me reçoit me fait entrer dans son bureau. Il ressemble étrangement à mon patron. Je décline mon identité: Lizzie Muray, âge: 22 ans, profession: herboriste, adresse : 3 rue Ballu, Paris 9e. Employeur: monsieur Rastagal, place de Clichy Paris 9éme

À ce moment le policier ouvre de grands yeux surpris et dit avec sa voix au timbre métallique :

-          Ah! Vous êtes l'employée de mon frère.

Je lui trouvais aussi un air de ressemblance ! Il reprend :

-          Que pouvez-vous me dire sur les personnes qui côtoient régulièrement l'église ?

-          Eh bien, je connais bien monsieur Bosson qui est le responsable de l'orgue , mais c’est un vieux monsieur qui ne joue plus guère. J'y vais le dimanche régulièrement, de temps en temps il me remplace. Je connais bien aussi madame Odette et madame Gertrude qui font régulièrement le ménage de l'église.

Je marque une pause, souris et dis :

-          Ce sont des grenouilles de bénitier !

Au vu de son visage, ça n'a pas l'air de le faire rire du tout! Il a l' air impassible.

-          C'est tout ?

-          Le curé Jean est le parrain de ma mère. Il y a aussi le sacristain, monsieur Li. Il est d'origine chinoise un monsieur très gentil, très discret, il ne parle pas beaucoup, mais est très efficace. Vous savez dans son sacerdoce, le curé est allé séjourner quelque temps en Chine. D'ailleurs il parle un peu chinois. C'est sûrement pour ça qu'il a choisi ce sacristain.

-          Bien, listez-moi le nom et le prénom de toutes ces personnes. Je les interrogerai moi-même et si vous aviez les numéros de téléphone ce serait plus simple, dit-il en posant brusquement sur la table un stylo Bic et un papier , il ajoute alors :

-          Il n'y a pas eu d'incident particulier dans cette église ?

-          Si, il y a 1 ou 2 semaines, un couple d'Américains d'une cinquantaine d'années est venu visiter cette église. Ils venaient de Sacramento aux États-Unis. La femme et l' homme avaient un comportement un peu étrange . Elle avait les cheveux roux ondulés et désordonnés, faisait de grands gestes. Ils ont fait le tour de l'église et se sont arrêtés longuement dans la chapelle de la Vierge à l'arrière de l'église, là où j'ai vu enfin, vous savez quoi?

Je sentais ma respiration commencer de nouveau à s'accélérer, ma vue se brouiller:

-          Excusez-moi, dis-je la bouche sèche, en avalant ma salive. L'homme en face de moi hochait la tête, c'était visiblement le maximum qu'il pouvait faire pour  être compatissant. Je repris :

-          Ce couple d'Américains avait l'air de déplacer les chaises,d’aller et venir, de compter leur pas. Ils regardaient bizarrement toutes les dalles au sol devant la peinture de l'Assomption de la Vierge Marie à l'endroit même où il y avait cette espèce d'horreur. Je leur ai demandé en anglais s'il avait besoin de quelque chose ou s'ils cherchaient quelque chose, car je connais bien l'histoire de cette église. Ils m'ont dit qu'ils étaient les descendants du prêtre qui avait construit la même église dans la ville de Sacramento aux États-Unis. Cela m'a fait sourire. Mes parents se sont rencontrés dans l'église de la Trinité à Paris lors d'une visite guidée d'un historien et ...

Il m'interrompit brusquement.

-          Vous ne connaissez pas, par hasard, le nom de ces personnes que je puisse les contacter?

Stupéfaite d'avoir eu la parole coupée, je secouais la tête négativement.

Le policier se leva en rabotant la chaise sur le sol et partit de son bureau. Me laissant attendre sur ma chaise. Je me demandais si ce policier était au courant que son frère cachait dans sa boutique des objets bizarres, dont ces Triangles d’or…

Je ne l'avais pas dit au policier, mais après le départ du couple d'Américains ,en observant de plus près cette peinture du peintre Delaunay , j'avais remarqué sur la stèle de la tombe le même signe avec les deux triangles ouverts et inversés que dans la boîte que j'avais trouvée dans la cachette secrète de l'herboristerie du frère policier .

Il y a souvent des touristes dans cette église, mais cette rencontre je ne pouvais pas l'oublier, car le mari avait un petit air de ressemblance avec le visage de mon père et sa mâchoire un peu carrée faisait très américain.

Je finis les démarches administratives, signe ma déposition et repars du commissariat chez moi. Une fois arrivée, je me mets au piano pour me détendre et lisser à nouveau mon âme .


CHAPITRE III

JOHN ET MARY




Mary ouvrit  la porte de sa demeure avec son coude, portant sous son bras une pile d'enveloppes qu'elle avait récupérées de sa boîte aux lettres, ainsi que des sachets en papier kraft qu'elle tenait dans ses bras. Elle venait de finir ses achats en ce samedi.




 Le facteur l'avait pourchassée, car une des lettres était en recommandé. La chaleur extérieure commençait à s'intensifier, ses joues étaient rouges, et elle se dit à elle-même : "La poisse ! Habiter à Sacramento, en Californie, devient vraiment difficile par cette chaleur, d'autant plus avec ces kilos en trop."

Après avoir vidé une partie du coffre de sa voiture, John, son mari, se précipita :

	Veux-tu que je...



	Mais oui, de toute façon, il n'y a plus grand-chose. Je l'ai fait et nous sommes deux maintenant, répondit-elle en soupirant.



Il arrivait toujours après la fumée des cierges. Son mari était certainement adorable, mais souvent dans les nuages. Il affectionnait les spéculations intellectuelles, les visites de châteaux, d'églises, bref, les vieilles pierres. C'était certes intéressant, mais cela avait ses limites. La passion de son mari pour les pierres devenait parfois pesante. Il n'avait pas de sens pratique, mais elle l'aimait, c'était un fait ! 

Au moment de la naissance de leurs enfants, elle avait opté pour un travail à mi-temps. Depuis, elle y était demeurée, car aucun poste à temps plein ne s'était libéré au collège. Elle soupira en essuyant son front humide de sueur. Sans la présence de ses enfants, sa vie semblait désormais un peu vide.

En continuant ses pensées, elle quitta la cuisine, pénétra dans le bureau de son mari, jeta négligemment les enveloppes sur le bureau et revint dans la cuisine. Bien sûr, elle avait un mari adorable, des amis charmants. Cependant, elle ressentait que le vide qui avait pris place dans son âme au début de sa vie s'était élargi avec les années. Plus encore, au fil des années d'absence de ses enfants, ce vide s'était transformé en un abîme. Elle se demandait si John percevait son mal-être diffus.

Leurs enfants étaient partis étudier à San Francisco, et désormais ils y travaillaient. Ainsi, ils occupaient seuls cette grande demeure. John et Mary n'étaient pas socialement isolés ; ils étaient bien intégrés dans la société, entourés d'amis. Elle enseignait le français dans un collège, tandis que le reste du temps, elle écrivait des poèmes ou des textes. Elle avait même commencé à rédiger un livre, bien qu'elle n'ait pas eu la patience de le terminer. John, son mari, enseignait l'histoire et s'occupait également d'une propriété locative qui contribuait à équilibrer leurs finances. Leur situation, bien que modeste, couvrait leurs besoins, sauf lors des périodes d'études de leurs enfants, où ils avaient parfois "tiré le diable par la queue".

Mary observa son mari s'agiter avec les sachets dans la cuisine et lui rappela :

	N'oublie pas que ce soir nous avons un barbecue avec les Mackenzie, nos amis rencontrés au château de Castello, je ne sais plus quoi. Ils ont rappelé la semaine dernière, et je les ai invités pour ce soir. C'est le barbecue ce soir, juste pour que tu ne sois pas absorbé dans ton bureau en oubliant le temps!






	Le Castello di à Mora, tu sais c'était à Calistoga, nous avions roulé 1h30 et... Elle l'interrompit brusquement, pensant que ça allait continuer pendant une demi-heure.

	Je te parle du barbecue de ce soir, juste pour que tu ne sois pas parti dans ton bureau en oubliant le temps !



Il soupire, la regarde s'agiter et ranger toutes les courses. Elle dépense une belle énergie. Dans la cuisine, il ne se sentait pas à sa place. Il regarde sa femme se déplacer de droite, de gauche. Elle agite les bras, ouvre les placards, se baisse; ce qui lui permet grâce à l'agitation moléculaire, de sentir son parfum et lui fait plaisir. Pensif, il regarde par la fenêtre, et ne perçoit même pas qu’elle s'était absentée un court instant pour porter les lettres sur son bureau. Malgré les années passées, il aimait encore beaucoup Mary. Elle dégageait un parfum d’amour auquel il était très sensible.

Pour la troisième fois, quelque chose se frotte au bas de son pantalon, le chat miaule. John atterrit brusquement sur terre, dévisage bêtement l'animal, il sort du pâté du frigo et met du pâté dans la gamelle, pose la gamelle et dit d'un ton rassurant : "Voilà, tu as faim, mon pauvre." Le chat le regarde d'un drôle d'air, visiblement le chat se dit : "C'est vraiment bête un primate !". Le chat secoue ses poils, il emmène John devant la porte et miaule à nouveau. John finit par comprendre que le chat ne veut pas de pâté, mais veut tout simplement sortir. Le chat sort en jetant un coup d'œil haineux à ce primate qui ne comprend pas les chats.

Il était conscient de sa propre absence de sens pratique et admirait beaucoup ce sens très développé chez sa femme. Ce n'était pas de sa faute, il avait vécu longtemps seul avec sa mère veuve. Il avait été chouchouté et n'avait pas grand-chose à faire d'autre qu'étudier.

Après ses études, il avait demandé à sa mère de le laisser partir habiter dans un studio. La séparation pour sa mère fût un déchirement, mais un soulagement pour lui. Être seul n’était pas un problème, mais, il s'était aperçu de son absence de sens pratique, peut-être en avait-il un, mais il était peu développé !

Assis à son bureau, il était en train de reconstituer l'arbre généalogique de sa famille. Il avait appris que son arrière-arrière-oncle devait être évêque à Sacramento. Depuis, il était passionné. Grâce à ses connaissances en histoire, il faisait des recherches. Il avait appris que son ancêtre avait été à Paris. Sa femme parlant parfaitement le français, ils avaient donc écrit une lettre à la mairie de Paris, jusqu'à maintenant sans réponse. Il était dépité. Ces Français, quelle absence de réaction, c'est la farniente Latine ! Les Américains sont autrement plus rapides. Pas étonnant que l'économie américaine soit meilleure que la française. Il interrompit brusquement ses réflexions, « farniente » est-ce un mot français ? Il faudra qu'il demande à Mary.

Ils avaient deux enfants, un garçon et une fille. Tous les deux étaient partis après leur baccalauréat faire leurs études à San Francisco. Aucun d'eux n'avait voulu reprendre le flambeau du métier de leurs parents, c'est-à-dire professeur. Il en était un peu chagrin. La première, sa fille, était partie dans la police. Quelle idée pour une fille ! Le garçon s'était engagé dans la Navy. Avec leurs enfants, ils avaient tiré le gros lot ! Malgré tout, il était fier de ses enfants, car tous les deux avaient un travail épanouissant. C'était très important. Mais ils risquaient leur vie et John avait peur pour eux.

 













Le barbecue.




À dix-neuf heures précises, nos amis ont sonné à la porte de notre demeure. Mary, animée du souci de recevoir nos convives de manière exemplaire, s'affairait aux préparatifs avec une diligence digne des plus grandes réceptions. La convivialité, pensait-elle, est l'élément essentiel de toute rencontre. 

Elle jeta un coup d'œil par la fenêtre sur la terrasse où le barbecue laissait échapper une fumée prometteuse. Toutefois, elle ne put s'empêcher de penser : "Heureusement, les braises semblent bien rouges. "

J'ai eu du mal à ramener mon mari vers le barbecue, car il était tout excité à cause d'une lettre. Cette missive émanait d'un certain monsieur Marxwell, un avocat de Sacramento, et portait sur un quelconque arrière-oncle ou arrière-grand-oncle. 

Mary, concentrée sur les tâches culinaires à accomplir, ne prêta guère attention aux détails de cette affaire. Elle était accoutumée aux élans fantasques de son mari, s'enflammant régulièrement pour des "broutilles".

La sonnerie de la porte interrompit ses pensées. Elle accueillit joyeusement ses amis et nota l'absence momentanée de son mari. Après les embrassades et les salutations d'usage, Mary les invita à s'installer confortablement, puis elle se chargea de l'apéritif. Cependant, la curiosité l'emporta, et elle quitta brièvement ses amis pour chercher John.

Dans son bureau, elle le trouva en proie à une excitation inhabituelle. 

	Eh bien, John, mon chéri, viens, nos invités nous attendent pour l'apéritif. Mais son mari, visiblement agité, répliqua :

	Mary, tu ne te rends pas compte de la teneur de cette lettre de l’avocat Maxwell, c'est incroyable ce qui nous arrive !



Jamais elle ne l'avait vu ainsi, mais la politesse et le sens du devoir l'incitèrent à réagir avec mesure : 

	Écoute, John, nous avons des invités, tu ne peux pas rester ici. Viens faire le barbecue. La lettre en recommandée vient d'un avocat ?

	Oui, un avocat. J'arrive, répondit-il en traînant les pieds.



Tout au long du repas, il ne cessa d'évoquer cette lettre extraordinaire de l’avocat de Sacramento. Ils étaient convoqués la semaine suivante, un mardi à dix-huit heures, pour l'ouverture d'un testament rédigé par un mystérieux arrière-arrière-grand-oncle. Mary, tout en restant concentrée sur les détails pratiques de la soirée, trouvait elle aussi incroyable cette histoire de testament. Les amis, relativement nouveaux dans notre cercle, étaient manifestement surpris. Ils plaisantaient en suggérant : "Peut-être que vous avez hérité d'un château." Rires généraux, car c'est justement dans un château que nous nous étions rencontrés. Le cabinet d’avocat en question était spécialisé dans la recherche généalogique, traquant les descendants d'ancêtres ayant légué soit des lettres, soit une fortune. Si les origines irlandaises de mon mari étaient connues, le contenu précis de cette affaire demeurait, pour le moment, une énigme.

Après quelques jours relativement mouvementés, 

mon mari ne dormais plus.

 J'en ai marre…

Nous prenons la voiture pour aller chez l’avocat à Sacramento. Nous nous présentons tous les deux chez lui à l’heure convenue. C'est un cabinet assez exigu, nous sommes reçus par une secrétaire asiatique, qui nous conduit à la salle d'attente. 

Après quelques instants, la porte s'ouvre, un monsieur assez petit et grisonnant nous fait entrer dans son bureau. Il marche bizarrement, les fesses un peu serrées, comme engoncé dans son costume bleu marine qui luit comme s'il était trop neuf." Je n'aurais pas été étonné qu'il sente la naphtaline", pense Mary.

L’avocat parle en serrant légèrement les dents et la mâchoire. Je me demande ce que je fais là. Je ne me sens pas très à l'aise. 

Je regarde le visage de mon mari qui passe par toutes les couleurs de l'arc-en-ciel. Son agitation est palpable, il a le front couvert de sueur. Il a des valises sous les yeux, signe de ses insomnies. Depuis qu'il a reçu cette fameuse lettre, il a perdu la boule!




L’avocat Maxwell avec la bouche serrée:

-          Bonjour, monsieur, madame, je vais d'abord examiner vos passeports, car je dois être sûr que vous êtes bien les descendants de Monseigneur Muray . Il me faut aussi vos actes de naissance, ainsi que votre acte de mariage. M'avez-vous bien rapporté tous les papiers ?

John sort fébrilement tous les papiers demandés et les étale sur le bureau.

-          Voilà, monsieur, les papiers que vous m'avez demandés.

Il les prit et appela sa secrétaire afin qu'elle en vérifie l'authenticité. La secrétaire asiatique rentra très discrètement dans le bureau, sans un mot, prit les papiers et repartit. L’avocat prit la parole :

-          Il faut que vous compreniez que l'affaire est de plus haute importance et que je ne dois en aucun cas, faire d'impairs. C'est la raison pour laquelle tous vos papiers sont vérifiés.

-          Je suis bien John Muray (il commence à bouillir ) et j 'aimerais savoir pourquoi on est là? Pourquoi tant de mystère ? Vous n'imaginez pas la tension nerveuse que j'ai vécue ces derniers jours, à la lecture de votre lettre si énigmatique.

J'observe mon mari, au niveau de sa paupière un petit tic clignote signe de son énervement. L’avocat le regardait froidement et s'installa dans un mutisme complet. L'épaisseur du silence était telle, que l'on aurait pu le découper avec un couteau. Je commençais à en avoir assez de tout ce cirque qui me mettait les nerfs en pelote.

Au moment où j'esquissais le mouvement de me lever prête à repartir , la porte s'ouvrit. La secrétaire entra, elle était petite , bien proportionnée, musclée, parfaite dans son tailleur rose. Elle faisait visiblement du sport, ce que je ne fais pas. Il faudrait que je m'y mette , mais avec ce poids ... La digression me fit du bien… et ma tension nerveuse retomba un peu.

Elle pose calmement les documents sur le bureau, fait un petit salut asiatique et repart aussitôt. Calmement, l’avocat prend la parole, il articule difficilement :

-          Voilà après vérification des documents, je vais vous remettre une lettre de Monseigneur Muray faite en dix-huit cent quatre-vingt-quinze à l'intention de ses descendants. Il est décédé, la même année, en février. Il y a une lettre manuscrite par ses soins indiquant l'histoire des 15 autres enveloppes. Il me faudra bien sûr une signature certifiée pour attester que je vous ai remis ces manuscrits, en main propre à monsieur John Murray né le 21 avril 1960 à San Francisco.

Je jette un coup d'œil à John, il est sidéré, changé en statue de sel sur sa chaise. Visiblement, il s'attendait à tout autre chose que 15 malheureuses lettres. Quant à moi, j'oscille entre le rire et les larmes. On aurait cru que mon humeur avait pris la courbe d'un électrocardiogramme: en haut, en bas, en haut, en bas.

J'étais sidérée ! Seulement 15 petites malheureuses lettres anciennes, envolé l'espoir de millions de dollars, ou même cent mille . Nous avions hérité de 15 malheureuses lettres manuscrites du XIX siècle.

L’avocat remit à mon mari un carton plat et rectangulaire dans lequel se trouvaient les lettres. Voyant la mine déconfite de John, l’avocat s'autorisa une remarque :

-          Monsieur, je vous mets en garde, ces documents contiennent des informations très importantes. J'en ai été le garant ainsi que mon père et mon grand-père depuis de nombreuses années. L'argent compte dans la vie, mais il existe des choses de plus grande valeur,comprenez-moi bien.

John se redressa sur sa chaise et se ressaisit:

-          Je suis bien d'accord avec vous, il y a des choses dans la vie plus importantes que l'argent. Mais une visite chez un avocat m'a laissé penser qu'il s'agissait de moyens financiers. Mais je suis très intéressé par ces lettres, car je suis passionné d'histoire .

L’avocat reprit :

-          Je comprends tout à fait monsieur, je dois vous prévenir que ces lettres sont écrites, pour certaines, en langue française et elles ont parfois un rapport avec Paris.

John sourit et me regarda :

-          Et bien, ça ne sera pas un problème étant donné que ma femme est professeur de français

l’avocat en pinçant le nez, annonce avec emphase :

-          Bien, monsieur madame, après avoir signé le registre , je vous enjoins a passé une bonne soirée

Là-dessus, il se lève péniblement, prend la poignée de la porte, ouvre la porte et nous fait sortir. Il est tard, la secrétaire n'est déjà plus là.

Dans la voiture, les débats sont serrés entre moi et John. Je sens en moi, la fluctuation de mes sentiments calés sur mon rythme cardiaque .

 John est finalement , on ne peut plus excité d'avoir de vrais papiers manuscrits de son ancêtre, du XIXe siècle. Il parle, discourt, argumente d'un sens, de l'autre. Je suis épuisée, je reste silencieuse dans la voiture pour le reste du trajet.

Arrivés à la maison, nous nous installons confortablement dans notre canapé en cuir dans le salon. Nous chaussons nos lunettes et nous commençons à regarder les documents. Je regarde John, je constate qu'il est littéralement liquéfié. Et une fois assise je sens mes jambes molles comme de la gélatine :

-          Mary, nous allons tout de suite essayer de lire et de déchiffrer ces lettres.Dit-il, en s'apprêtant à briser les sceaux de cire rouge tamponnés avec les armoiries de l'évêché, je l'arrête d'un geste en lui mettant ma main sur sa main .

-          Écoute, il est  20h. Nous venons de rentrer, nous n'avons pas encore mangé et si nous laissions ça de côté pour plus tard ? nous lirons ces manuscrits à tête reposée ? Ils ne vont pas s'envoler...Je vais aller à la cuisine préparer quelques petits sandwichs pour que l'on mange tranquillement, avec deux bières. Je n'en peux plus .

John, un peu déçu, bougonnant :

-          Oui c'est vraiment dommage, j'aurais voulu avoir tout de suite, en même temps, c'est vrai que je me sens complètement vidé.

Après le repas je suggère à John de ne peut-être pas laisser cette enveloppe sur la table du salon de la mettre dans une cachette secrète :




-          Tu sais bien où… Lui dis-je en lui envoyant un clin d'œil .

John sourit, prit l'enveloppe et partit en direction de la cachette. Une fois couché il me prend dans ses bras et me dit:

-          Tu sais, je ne sais pas si je vais pouvoir dormir tellement je suis excité par tout ça.

À peine, il avait fini sa phrase qu’il s’endormit profondément, quelques secondes plus tard.




John marche dans la rue, à Paris, il fait soleil et l'air est frais.

Je regarde devant moi une femme distinguée, les chevilles fines, qui marche avec des escarpins rouges vernis. La femme a une silhouette élégante et fine, elle déambule à côté de la tour Eiffel, je la trouve très belle. Je me retourne et je vois les Invalides . Je m'y dirige une pelle à la main, je commence à creuser la terre d'un jardin. Je trouve un coffre très lourd, je le sors avec difficulté de la terre. J'ouvre ce coffre avec une clé en or que j'ai dans la main. Je soulève le lourd couvercle et...

Oh ! vision d'horreur, le coffre est vide !

Je me réveille les cheveux ébouriffés, complètement essoufflé, en sueur. Ayant fait un bond d'un mètre, ma femme à côté est aussi réveillée ...




-          Ça va, John? Ça va? tu m'as fait peur, tu as sauté en l'air

-          Oui oui, ça va j'ai fait un mauvais rêve, l'histoire des lettres me travaille vraiment, j'ai rêvé que j'étais à Paris .

-          Oui et..

-          Je trouvai un coffre et il n'y avait rien dedans.

-          Oui, je comprends, quelle horreur, mais tu sais, ton rêve est peut-être prémonitoire.

-          Bon, je crois que je ne vais plus pouvoir dormir, on va se lever .

-          Mais John, il est 5h30 du matin! Tous les deux, nous allons travailler cet après-midi, nous avons largement le temps .

-          Je n'en peux plus, il faut absolument que je voie les documents et que j'ouvre les manuscrits .

Et nous voilà de nouveau assis sur le canapé à 5h30 du matin, il fait nuit dehors. John ramène les manuscrits sur la table du salon .La table à l'air toute neuve auprès de ses manuscrits si vieux. Il brise doucement avec ses pouces les sceaux de cire rouge. J'observe que la brisure prend une forme bizarre en Z, je pense Z comme zigzag .Je pense:” pourvu que cette histoire ne nous fasse pas trop zigzaguer ! ”.

Je lui dis d'abord sérieusement :




-          John, l’avocat a parlé de Paris, tu te rends compte que s’il faut que nous allions là-bas, l'avion est cher. Faut qu'on y aille.. aille.. Je bafouille .Et brusquement, je ris et me mets à chanter :

Si faut que l'on n'y aille

On pourrait y aller

Encore, y aller

Mais vraiment y aller

Y aller complètement !

John me regarde comme si j'avais perdu la raison, puis se met à rire . Ma perte de contrôle et le café que j'ai fait, nous a détendus et remis sur la même longueur d'onde. John ouvre le premier document.

C'est une lettre en anglais, de Monseigneur Murray, mon ancêtre, écrite un peu avant sa mort. Regarde en dessous, Il y a plein d'enveloppes numérotées dans ce vieux cartons qui sent le renfermé, le vieux !

Je regarde John en train de lire en anglais, les lunettes sur le bout du nez. Il tire légèrement la langue comme un enfant. Je souris en l'écoutant :

-          Journal de monseigneur Muray , fin du 19é siècle , le 1er janvier 1895,  en l'église du saint sacrement, Sacramento Ne ris pas, ce n’est pas facile à lire un manuscrit écrit à la plume. En plus, le papier a beaucoup jauni.

-          Je ne ris, pas je souris.

Rassuré, il lit le reste à voix haute :

◆◆◆




Sacramento, le 1er janvier 1895




Mes chers descendants,




En cette journée, assis pieusement devant le saint sacrement, ma plume trace ces lignes à l'intention de ma famille, de mes amis, et surtout, pour les générations futures. Je souhaite que vous compreniez sur quel socle solide repose notre patrimoine. Une part de ma fortune, dont le destin demeurait inconnu, est aujourd'hui révélée dans ces écrits. Sentant le poids des années, je confie ce journal et ces lettres au cabinet d'avocats Marxwell, établi ici, à Sacramento.




"Les hommes sont ce qu'ils sont, on ne perçoit pas le monde réel. Ce que l'on perçoit du monde extérieur dépend de la résonance de son monde intérieur." - Monseigneur Patrick Murray




Les malheurs frappèrent durement notre demeure en Irlande, lors d'une terrible famine. Ma mère rendit l'âme, et quelques mois plus tard, mon père la suivit. À l'aube de mes 20 ans, après avoir enduré misère et tristesse, ayant perdu plusieurs de mes frères et sœurs, je pris la décision de partir vers le Nouveau Monde, les États-Unis d'Amérique.




Pendant mon absence, une partie de ma famille et les voisins s'occupèrent de mes cinq frères et sœurs restants en Irlande. Durant ces années, au coin du feu, des récits extraordinaires sur les Amériques égayaient les veillées nocturnes dans le village. 




La traversée de l'Amérique, de l'Illinois à l'ouest, fut éprouvante. Nous poussions des chariots en bois, exposés aux attaques des Indiens et aux assauts de bandits. La pénurie de nourriture et d'eau accablait nos jours, et la cruauté des conditions de vie coûtait la vie à nombre d'entre nous. Dieu, dans sa clémence, me fortifiait, et mes racines celtes ne furent pas étrangères à cette résilience.




Une fois à l'ouest, nous dûmes nous procurer un travail, puis dénicher une mine pour y travailler ardemment. Mon choix se porta sur la recherche d'or en Californie, où nous formâmes une compagnie de six personnes. La chaleur était accablante, la sueur perlait le long de mon dos, mais ma volonté d'acier (ou d'or, pour ainsi dire) me poussait à extraire des pépites pour financer mon incroyable projet : étudier la théologie à Paris.




Après des années de labeur acharné pour subvenir aux besoins de mes frères et sœurs, je pouvais enfin œuvrer pour mon propre avenir. Bien installé dans l'Illinois, j'invitai mes frères et sœurs à me rejoindre, offrant ainsi à tous une vie meilleure. Une partie de ma famille et les voisins prenaient soin des cinq enfants restés en Irlande.




Nous étions six diables à extraire l'or de la terre et de l'eau. Un jour béni, nous découvrîmes un filon immense. Travail acharné, jours et nuits, dans la clandestinité pour préserver notre richesse nouvellement acquise. Certains rêvaient de fonder une famille, tandis que moi, en mon cœur, je me savais voué à Dieu.




Avant mon départ pour le séminaire Saint-Sulpice à Paris, je m'assurais que mes frères et sœurs ne manqueraient de rien en mon absence. Une fois rassuré, je me suis embarqué pour l'Europe. Le bateau s'éloignant des côtes américaines, une moitié de mon cœur se serrait, tandis que l'autre dansait de joie.




Quatre années à Paris furent riches de découvertes et de rencontres. Je prévoyais de récompenser généreusement ceux qui, restés en Irlande, avaient soutenu mes frères et sœurs en mon absence. Au séminaire, je fis la connaissance de Michael McDonald, un séminariste plus jeune, passionné d'art et d'architecture, possédant une profonde connaissance de la symbolique et des textes sacrés. Il moquait mon enthousiasme pour l'église de la Sainte-Trinité à Paris, considérant son style italien peu en accord avec la France.




Un jour, en déambulant dans Paris avec Michael, je découvris l'église de la Sainte-Trinité. L'architecture blanche tranchait sur le ciel bleu roi, et la beauté de ce lieu me saisit. C'était comme si la splendeur de ma foi était gravée dans ces pierres blanches. Je décidai immédiatement de reproduire, un jour, cette église dans ma futur paroisse en Amérique.




La famille Macdonalds, originaire d'un village voisin, était plus aisée que la mienne et possédait des relations influentes en Angleterre. À l'époque, les tensions politiques entre l'Irlande et l'Angleterre étaient vives, rendant le voyage de Paris en Irlande périlleux. Michael, un ami cher, jouissait de ma totale confiance.




Ordonné prêtre le 21 décembre 1861, je confiai à Michael des pièces d'or et des pépites, habilement dissimulées dans son manteau. Je n'avais prévenu personne du sort de cette partie de ma fortune. Mais tout ne se déroula pas comme prévu...




Arrivé à Londres, la santé de Michael déclina. En quelques jours, il fut paralysé d'une moitié du corps. Après une longue convalescence, il resta handicapé et incapable de poursuivre le voyage. Il s'établit définitivement à Londres, incapable de rapporter l'or à ma famille en Irlande.




Il m'écrivit 15 lettres codées pour indiquer où se trouvaient mes pièces d'or. À cette époque trouble, Londres et Paris étaient des endroits peu sûrs, avec la menace de Jack l'Éventreur et la présence de nombreux brigands. Mon ami, dans sa sagesse, m'a sommé de vous notifier que les correspondances, pour éviter les affres des indiscrets, se doivent d'être enveloppées dans le manteau mystique du code. Car il est certain, en ces temps où l'instabilité des routes postales n'est que trop palpable, que la confidence de nos pensées et des desseins de notre quête ne saurait être confiée aveuglément aux mains de messagers ordinaires.




L'interrogation s'érige ainsi : l'or, éclatante possession matérielle, prévaut-il sur le cœur, le sanctuaire intérieur où réside l'essence même de notre humanité ? Et la foi, flambeau de l'âme vers des cieux éthérés, ne doit-elle pas être le guide suprême qui illumine notre chemin, transcendant ainsi les contingences terrestres ?




Je vous livre ces réflexions exquises, les offrant comme précieuses gemmes de méditation. J'ai confiance en l'intelligence qui réside au sein de votre être pour élucider les messages énigmatiques de mon cher Ami Michael.


 Ces missives, je vous le prédit, constitueront un défi redoutable pour vos esprits, demandant perspicacité et ingéniosité. Pour accéder aux trésors de compréhension, il vous faudra rassembler les quinze lettres dans une symphonie harmonique.


 Chaque lettre détient son énigme propre. Ainsi, dans chaque lieu qu'elle désigne, découvrez les clés qui vous guideront vers la prochaine énigme, dévoilant ainsi le prochain chapitre de notre quête.




De l'endroit où je me tiens, j'adresse mes prières ferventes, implorant la bienveillance divine sur vos entreprises. 


Que Dieu, dans Sa clémence infinie, vous bénisse abondamment dans cette noble quête.




             Avec toute ma dévotion,




                                                                    Monseigneur Patrick Muray


◆◆◆


CHAPITRE IV

LA RENCONTRE




Nous étions confrontés à un dilemme entre le rire et les larmes. Assurément, des richesses étaient en jeu. Notre érudition était indéniable, mais la symbolique religieuse catholique, surtout ses subtilités, nous échappait quelque peu. 

Lors de notre première rencontre, j'avais noté que John était catholique, une rareté dans notre comté. Il m'avait prévenue, car sa mère, fervente croyante, était horrifiée de ma non appartenance à la foi catholique. Elle nous a quittés l'année dernière. La solitude avait étreint John, dépourvu d'oncle, de tante, ou de cousin.

	Te rends-tu compte, John, de la situation ? Comment allons-nous nous en sortir ? Nous ne sommes pas des experts en déchiffrage, et il est probable qu'il y ait des codes liés à des systèmes religieux qui me sont étrangers.

	Je suis historien, je te le rappelle, et catholique qui plus est. Tu as une connaissance du français, ce qui sera très utile, car les autres lettres sont en français !

	Oui, mais réalises-tu que si nous parvenons à déchiffrer ces lettres et à retrouver l'or, nous serons riches ? Les vacances scolaires approchent dans quelques mois. Nous pourrions prendre des billets d'avion pour Paris. Qu'en penses-tu ?

	Je pense d'abord que nous devons réussir à déchiffrer la première lettre. Reviens prendre du café, car tu en auras besoin. Voici la lettre de Monseigneur Michael MacDonalds. Il faudra que tu la traduises et que tu cherches la signification de ce texte avant d'envisager un périple à Paris. D'ailleurs, il n'est pas certain que l'or soit à Paris... il faut être prudent.



Dit-il en souriant face à mon enthousiasme débordant.

John me scrute, je souris béatement, me lève et saute sur place comme une enfant découvrant ses cadeaux de Noël, en criant et chantant : 

	On va être riches, on va être riches, riches !!!"

	J'ouvre l'enveloppe n°1, voilà la lettre. Si tu veux être riche, tu ferais bien de t'y mettre." Dit-il en riant franchement. 



Il déplie doucement la lettre et la pose sur mon bureau. Je contemple avec fascination cette feuille, la première lettre de Monseigneur Michael Macdonalds. Cela ne semble pas aussi simple... Je parviens à comprendre approximativement le texte qui s'avère être un poème d'amour. Cependant, je réfléchis aux indications de déchiffrage.

John arrive dans mon bureau, en mode char d'assaut, incapable d'attendre davantage : 

	Alors, tu as trouvé ?

	Ce n'est pas aussi simple. Il me faut du temps pour déchiffrer. Et si tu interromps mes réflexions, ce sera plus long. Je te préviens immédiatement quand j'ai traduit et que je cherche le code. Ça te convient ?

	Oui, OK", marmonne-t-il avant de repartir. 



Distraite, je regarde par la fenêtre dans le jardin. Bizarrement, je me dis que si je veux aller vite, il faut que je me hâte lentement. Je relis la lettre cent fois, à voix haute :

◆◆◆







LETTRE I







Mon cher Patrick      




               

                        Londres, le 12 janvier 1889

Je t'écris de nouveau, espérant que cette lettre te trouve en pleine santé et réjoui de l'amitié qui nous lie. Les jours s'écoulent paisiblement ici à Londres, malgré les tumultes de la vie urbaine.

Cher ami, je te propose une nouvelle énigme à résoudre, car je sais combien tu apprécies ces défis intellectuels. Cette fois-ci, il s'agit de dévoiler un lieu mystérieux, empreint d'histoire et de secrets.

Prends ce poème que je t'adresse, numérote chaque ligne de cette missive. Ensuite, pour chaque ligne, prends la première lettre de chaque mot, sans exception, même les articles. Lorsque tu as trouvé un mot, recommence le processus depuis le début. Ainsi, tu découvriras un enchaînement de lettres qui, une fois assemblées, te dévoileront le lieu tant recherché :

Et l'hiver s'enfuit

Je garde dans mon cœur

L'espoir, l'amour

Où naquit l'irréel

...

◆◆◆

À ces mots, la porte de mon bureau s'ouvre à nouveau et John m'interrompit brusquement :

-          Oui? … tu m'as appelé, ça y est tu as trouvé ?




-          Je lis à voix haute pour réussir à comprendre le texte. Si tu continues à m'interrompre sans cesse, jamais je ne vais y arriver. C'est clair que si tu viens encore une fois, j'arrête tout et je fais ça demain.

Il tourna les talons, reparti la tête basse, tout penaud. Bien énervée, je reprends à nouveau tout le poème et déclame :

◆◆◆

...Prends ce poème que je t'adresse, numérote chaque ligne de cette missive. Ensuite, pour chaque ligne, prends la première lettre de chaque mot, sans exception, même les articles. Lorsque tu as trouvé un mot, recommence le processus depuis le début. Ainsi, tu découvriras un enchaînement de lettres qui, une fois assemblées, te dévoileront le lieu tant recherché :  

Et l'hiver s'enfuit ,

Je garde dans mon cœur

L'espoir, l'amour

Où naquit l'irréel .

Me transportant au triste supplice

D'ignorer votre pure, tendre émotion

Dieu ici bas

m'est témoin :

Le seul bien qui me reste est

L'Amour

Si vous êtes une reine

J'adorerai vos pieds

Vos yeux irisés

Votre très belle nature

La pureté de votre teint.

Que vos lèvres rose corail éclosent

Tentez mon cœur

Belle rebelle

Ou bien ignorez-moi.

Mon cœur, la nuit tombée

Sera pour vous. Souvenirs immortels...

À la lueur de la très belle lune

Nous irons cueillir une pluie d'étoiles.

Voilà la première missive, mon cher Patrick, je vais un peu mieux, bien que ma santé soit encore fragile.




Que Dieu te bénisse.




Monseigneur Michael Macdonalds

◆◆◆

Je réfléchis à nouveau sur les premières lignes qui étaient les instructions pour trouver le code. Je lis à nouveau.

Prends ce poème que je t'adresse, numérote chaque ligne de cette missive. Ensuite, pour chaque ligne, prends la première lettre de chaque mot, sans exception, même les articles. Lorsque tu as trouvé un mot, recommence le processus depuis le début. Ainsi, tu découvriras un enchaînement de lettres qui, une fois assemblées, te dévoileront le lieu tant recherché :

“La première lettre "donc par exemple, le mot "paris" c'est P, évidemment, mais le reste de la phrase me paraissait incompréhensible" qui se situe au même chiffre que la ligne, tous les mots comptent même les articles. J'avais beau répéter "qui se situe au même chiffre que la ligne "je ne comprenais rien.

J'appelle John qui bondit dans la pièce :

-          Alors tu as trouvé ? dit-il avec empressement.

-          Non, je comprends le texte, mais pas l'explication. Je veux dire je sais le traduire, mais même une fois traduit que ce soit en français ou en anglais je ne comprends pas ce qu'il faut faire.

Je répétais à John, en anglais, ce qu'il fallait faire. À ce moment, John dit :

-          En fait c'est simple, il faut scinder la réflexion de la phrase en trois. D’abord :

1  prendre la première lettre du mot

   2  le mot qui se situe au même chiffre que la ligne

3  tous les mots comptent même les articles




Je lui fis remarquer avec humeur :

-          J'ai compris ton numéro 1, mais le numéro 2 ?Je ne comprends rien !

-          S'agissant par exemple de la ligne 1, c'est le premier mot qui va compter ,si c'est la ligne par exemple 4 c'est le 4e mot qui va compter, tu as compris ?Les articles comptent pour des mots .

-          Tu crois qu’il est juste ton raisonnement ? Le chiffre de la ligne...tu sais les chiffres autrefois c'était les initiales des nobles et du clergé.

-          Écoute, écris-moi le poème en anglais exactement en face des lignes en français. Les nobles c'était il y a plus longtemps , là c'est la fin du 19éme siècle.

Il quitta la pièce, et je traduis comme je pouvais, car le poème français avait un charme que j'avais du mal à transposer. J'ai mis plus d'une heure et c'était déjà l'heure de préparer le repas. La matinée s'était envolée à la vitesse d'un éclair. John rouspéta un peu, mais reconnut qu'il fallait aller travailler. Visiblement, il n'avait pas tellement la tête à ça.

Dans la soirée, nous nous installons un nouveau dans notre canapé armé d'un papier et d'un crayon pour noter et numéroter le poème:




1 Et l'hiver s'enfuit

2 Je garde dans mon cœur

3 L'espoir, l'amour

4 Où naquit l'irréel

5 Me transportant au triste supplice

6 D'ignorer votre pure , tendre émotion

7 dieu ici bas

8  m'est  témoin

9 Le seul bien qui me reste est

10 L'Amour

11 si vous êtes une reine

12 J'adorerai vos pieds

13 Vos yeux irisés

14 Votre très belle nature

15 La pureté de votre teint

16 Que vos lèvres rose  corail éclosent

17 Tentez mon cœur

18 Belle rebelle

19 Ou bien ignorez-moi.

20 Mon cœur, la nuit tombée

21 Sera pour vous, souvenirs immortels...

22 À la lueur de la très belle lune

23 Nous irons cueillir une pluie d'étoiles.

Je me penchai sur le manuscrit pour lire bêtement :

-          Le mot qui se situe au même chiffre que la ligne. Cela me paraît complètement abscons.




Je fis des yeux grands comme des soucoupes, là-dessus, John se mit à rire :




-          si, si, moi je comprends, regarde:Première ligne c'est donc le premier mot:” et “ la première lettre de ce mot c'est :E, il continue:

-          C'est le deuxième mot: garde donc : G, tu comprends ? Je peux trouver le mot, mais je ne sais pas ce qu'il veut dire !

-          Oui c'est formidable, nous sommes complémentaires ! je crois savoir, continue.

-          Je continue , 3=L, 4=I,5=S, 6= E, là j'ai un problème c'est 7 et il y a que 2 mots!

Il commence à pâlir.




-   Attends que je regarde ce que cela signifie :ÉGLISE , ah oui c'est déjà un mot, il faut que tu recommences à chaque mot.




Ah oui , je lis :




-          Alors Dieu ici bas,m'est  témoin, 1 = D, 2 = E ,la ligne 9 n'a que 7 mots je recommence au début ?

-          Regarde, il y a des espaces, il faut repartir au début à chaque fois. Oui c'est ça ÉGLISE DE

-          9= L, 10= A

-          LA .Repars au premier mot

-          Euh, je numérote à nouveau :

	Si vous êtes une reine 

	J'adorerai vos pieds 

	Vos yeux irisés 

	Votre très belle nature 

	La pureté de votre teint 

	Que vos lèvres rose corail éclosent 



-          Très bien 1=S,  2=A , 3= I, 4= N , 5=T, 6= E

-          ÉGLISE DE LA SAINTE, c'est super, continue ! Retourne à 1, numérote dit Mary

-          Oui,

	Tentez mon cœur 

	Belle rebelle 

	Ou bien ignorez-moi. 

	Mon cœur, la nuit tombée 

	Sera pour vous, souvenirs immortels... 

	À la lueur de la très belle lune 

	Nous irons cueillir une pluie d'étoiles. 



-          Alors 1= T, 2=R , 3= I , 4= N , 5= I , 6= T, 7= E; mais qu'est-ce que cela signifie ? demande John

-          L'église de la Sainte Trinité à Paris, c'est là qu'est le trésor !

Dit Mary, toute excitée. John plus grave:




-          Ah, mais alors pourquoi a-t-on autant de missives ?

-          Je ne sais pas, si on regardait déjà sur internet, pour voir où c'est.

-          Super, mais regarde c'est la même qu'à Sacramento! Wikipédia disait : "a été nommé premier évêque de Sacramento. Inspiré par les églises qu'il eût vu dans les places européennes, monseigneur Muray a travaillé avec un rêve de construire une cathédrale à Sacramento.Il a modélisé la cathédrale après avoir vu L'Église de la Sainte-Trinité à Paris."dit John

-          Bon , on ouvrira la deuxième lettre à Paris

JOHN ET MARY À PARIS

A Paris , 

Mary est ravie,

 Elle sourit à la vie, 

Et profite  à l'envi .




Je me réjouis, d'abord je suis à Paris, ensuite notre deuxième jour correspond à notre anniversaire de mariage ! Nous commençons doucement à nous remettre du décalage horaire. Nous avons choisi un hôtel pas loin des Champs-Élysées.J'adore me promener dans la soirée aux Champs-Élysées. Et chanter aux champs Élysées...

Nous sommes à l'hôtel Grand Powers [6]. L'hôtel est magnifique. 

Nous avons réservé une chambre, avec une cheminée ancienne superbe sur laquelle se trouve une authentique horloge en or ! Le mobilier est très moderne tout à fait dans le vent avec des couleurs beiges et brunes que j'aime tant. Le plafond s'enrichit de décors, d’arabesques plâtrées, témoins des siècles passés. Nous sommes contents ,nous sommes comme dans un cocon, le personnel est tellement gentil .

 J'ai vu John qui parlait discrètement avec le jeune homme en bas à la conciergerie de l'hôtel. Enfin, il pensait que c'était discret, parce que j'ai bien repéré leurs mimiques. Je me suis douté qu'il y avait quelque chose qui se prépare pour l'anniversaire de mariage, mais je n'ai rien dit.

Je suis enchantée,, nous sommes dans un restaurant typiquement français. Le restaurant est avec une vue sur la Tour Eiffel, je trouve ça magnifique. Il s'appelle :” la girafe[7]”, l'ambiance est cosy. Nous dégustons de délicieux petits plats bien français. Les serveurs sont charmants. Bien sûr, la conversation tourne autour de notre excursion du lendemain, où nous devons aller à l'église de la Sainte-Trinité. Nous avons pris dans nos valises dans nos bagages à main nos précieux documents.

-          Je suis tellement excitée de visiter cette église demain, merci mon chéri pour ce beau restaurant pour notre anniversaire de mariage ! dit Mary

-          De rien, ma chérie, je suis très heureux de pouvoir fêter notre anniversaire de mariage auprès de la Tour Eiffel, dit John heureux.

-          Nous irons demain visiter la Tour Eiffel dans l'après-midi. Qu’en penses-tu?

-          C'est une très bonne idée ma chérie allons-y avec les lettres peut-être, comme ça nous pourrons regarder la prochaine énigme dans l'enveloppe numéro 2. Bien finissons notre dessert. Il y a encore une autre surprise après le repas ça va être l'heure, garçon, s'il vous plaît l'addition.

En sortant du restaurant, une autre surprise m'attendait :




Devant le restaurant, attendait un cheval avec une calèche, nous sommes montés dedans et comme de jeunes mariés nous avons fait le tour de Paris en calèche c'était merveilleux surtout le bord de Seine en calèche avec la Tour Eiffel.

-          Quelle belle surprise merci mille fois John, la soirée était parfaite, dit-elle en rosissant.

-          Je suis aussi heureux que toi! dit-il en souriant.




Nous sommes rentrés à l'hôtel et nous avons été accueillis et applaudis comme de jeunes mariés par le personnel présent. Nous sommes partis dans notre chambre et je ne vous raconterai pas ce que l'on a fait comme des jeunes mariés…Cela fait partie des secrets de l'alcôve!

Le lendemain dans l'après-midi nous sommes partis en métro à l'église de la Sainte-Trinité, en effet cette église ressemblait comme une sœur à celle de notre ville de Sacramento.

Une fois arrivés à la Sainte Trinité,nous nous sommes assis sur les marches du parvis de l'église. John ouvre la deuxième lettre, l'observe et dit :

-          Tiens c'est un poème! ah non! c'est de nouveau une prière qu'il faut déchiffrer de la même manière que le poème

-          Écoute John il faut que je traduise ce poème, ensuite il faut de nouveau chercher les bonnes lettres comme tu l'as fait l'autre fois on pourrait peut-être s'installer dans un café.

◆◆◆

LETTRE II




Londres, le 20 mai 1889




Mon cher Patrick,




Nous avons tous les deux beaucoup de dévotion pour la Sainte Mère, la Vierge Marie. J’ai donc créé une prière douce pour elle , afin qu’elle nous éclaire de ses doux rayons d’amour.

Le code de déchiffrage est le même que dans la lettre I. Que la Vierge soit avec toi et t’accompagne sur ton chemin de vie.




Que Dieu te bénisse

                                                             Michael Macdonalds




À douce Vierge

Viens Sauveur,

Viens Esprit saint

Je vous salue, Ô Marie

Dans les difficultés, ne m'abandonne pas

Tous les jours je vais prier

Pitié, aide-moi ainsi que le Très-Haut

Ouvre mon cœur toi qui est l'Immaculée Conception

Écoute mon appel et intercède en ma faveur , oh ma mère

Grâce à vous Marie, Immaculée Conception, vous soufflez sur nous l'esprit de la paix.

◆◆◆

Alors nous nous sommes dirigés vers le café Braun[8] qui est à côté. Je traduis à nouveau cette prière. Puis John commence à numéroter les phrases de la prière:

John marmonna alors:

-          Le premier mot de la première ligne c'est : A, le deuxième mot de la deuxième ligne lettre S, le troisième mot de la troisième ligne première lettre S,

 le quatrième mot de la quatrièmeligne première lettre du quatrième mot O, 

le cinquième mot de la cinquième ligne première lettre M  etc...

Finalement à la fin d’une longue réflexion nous en avons déduit que le lieu  à rechercher dans l'église était "Assomption".

Une fois rentrés dans l'Église nous avons commencé à chercher: une statue, une sculpture ou une autre œuvre s'appelant l'Assomption .

Nous avons fait le tour des chapelles . En arrivant au fond de l'église à la chapelle de la Vierge, nous avons remarqué un tableau qui était le tableau de l'Assomption. En le regardant avec attention, nous nous sommes aperçus que le tableau était peint par un peintre qui s'appelait Delaunay. C’est la représentation d’une vierge sur un nuage avec deux anges. Sur le pied en marbre deux signes triangulaires sont gravés. 

-Regarde, c'est le bon tableau on dirait l'Assomption, le peintre s'appelle, Delaunay voyons ce qu'il y a dans la lettre prochaine, dit Mary.

-Ouvre la troisième lettre, c'est plus prudent peut-être que le mot Delaunay ne suffit pas.

LETTRE III

D'une main fébrile, il ouvrit la troisième lettre. Elle contenait une espèce de grille avec des lettres dans tous les sens!




Je me sentais décontenancée par cette grille. Mary avale sa salive :

       - J'ai l'impression que le ciel m' est tombé sur la tête. Regarde John, ça a l'air si compliqué. Je suis découragé, en plus la grille est en français…

◆◆◆

[image: ]

 

Mon cher Patrick


                                                     Londres le 15 septembre 1889,


    Je vous adresse la présente missive afin de vous confier une tâche énigmatique. Il vous incombe de découvrir 16 mots dissimulés dans une grille complexe. Les articles sont comptés comme des mots, et les termes peuvent s'étendre  en toutes directions, que ce soit à l'horizontale, à la verticale , en diagonale, de bas en haut ou de haut en bas.


       La liste des mots à dénicher comprend 14 éléments. Deux mots mystères se révéleront une fois que vous aurez éliminé les 14 mots identifiés dans la grille. Cela constituera votre prochaine étape. En guise d'indication supplémentaire désignée dans la lettre numéro II, l'artiste à l'origine de cette création a également produit une œuvre dans un lieu particulier.  Vous devrez également découvrir le nom complet de l'artiste ayant conçu cette œuvre.


      Si vous parvenez à identifier le lieu mystérieux mentionné dans la lettre numéro 1, ainsi que le lieu et l'œuvre évoqués dans la lettre numéro 2, votre quête ne s'arrêtera pas là.


      Au sein de la liste des mots à dénicher, figurent également les noms complets de l'expéditeur et du destinataire de cette lettre que vous devrez aussi découvrir dans la grille. Une fois ces étapes accomplies, vous pourrez dresser la liste exhaustive des 14 mots.




                                                          Que Dieu vous bénisse,




                                                                                 Michael Macdonalds


◆◆◆

          Nous étions très agités, nous marchions de droite, de gauche, bousculant un petit peu les chaises.  En regardant ce tableau, je m'agite encore plus que John. Les indications étaient claires, mais les réaliser était une autre affaire!





CHAPITRE V

UN COUP DE MAIN ?

Je remarque une jeune fille, un peu asiatique, l’air stupéfait, qui nous regarde nous agiter dans tous les sens . Elle nous demande gentiment en anglais :

-Bonjour, vous avez besoin de quelque chose?  Vous cherchez quelque chose?

-Non, non, nous n'avons besoin de rien , nous visitons juste l'église nous sommes en visite à Paris.

-          Et Paris vous plaît ?

- Oui, beaucoup nous sommes allés manger dans un restaurant en face de la tour Eiffel pour notre anniversaire de mariage hier. C'était très bien.

- Oui, le Paris romantique plaît beaucoup aux Américains.

-En effet en plus John m'avait fait la surprise d'une promenade en calèche dans Paris.

- Ah oui c'est super bon. Je vous souhaite une bonne continuation, au revoir!

-          Au revoir !

      Je n'allais pas commencer à lui raconter cette incroyable histoire , je ne connaissais pas du tout cette personne et la prudence s'imposait! D'ailleurs en entrant nous avons remarqué un Asiatique, habillé de noir, un peu bizarre qui déambulait dans l'église. Il nous avait regardé d'un drôle d'air. Lui n'avait pas l'air d'un ange, mais plutôt d'un démon!

           Nous rentrons à l'hôtel. 

Une fois installée sur le bureau de ma chambre, je commencais à déchiffrer la grille. John tourne en rond dans la chambre, je lui dis alors:

-          John, si tu veux, vas te promener un petit peu aux Champs-Élysées, pendant que je déchiffre tout ça. Revient dans une demi-heure. Tu m'aideras, après , il faut d'abord que je traduise pour que tu puisses m'aider. Les Champs-Élysées sont juste à côté.




Il me regarde avec des yeux ronds, l'air perdu.*

Mary reprend:




-          Tu sors de l'hôtel, tu vas à droite puis à droite puis tu y es tout de suite sur les Champs-Élysées.




-          Pas de problème, j'enfile mes chaussures et mon manteau et j'y vais.

Une fois John parti, j'observais la liste et commençais à la traduire:

Ville où vous êtes: 1 mot

Nom et prénom de l'expéditeur : 2 mots

Nom et prénom du destinataire : 2 mots

Nom du lieu dans lequel vous devez vous trouver : 5 mots

Thème de l' œuvre: 1 mot

Nom et prénom de l'artiste de l' œuvre : 3 mots

Bon au début c'était simple :

Ville : Paris

Michael

MacDonald's

Patrick

Muray

Église

De

La

Sainte

Trinité

Assomption

Jules

Delaunay

Ah j'avais 13  mots au lieu de 14 ! pense Mary.  John rentre de sa promenade.

 -        Alors c'est bon, tu as trouvé ma chérie?

-  Oui j'ai trouvé 13 mots, mais pas 14, c'est ça le problème .

-  Laisse-moi regarder s'il te plaît. Hum, ah oui , c'est bizarre, dit John en se penchant sur l’énigme

- Oui, ça va être très compliqué même pour moi qui maîtrise la langue française.

On avait vraiment du mal, je demande à John:

-Par hasard, es-tu sûr que tu n'as pas de famille à Paris ? On pourrait regarder dans l'annuaire s'il y a des Muray à Paris.

-    Je ne suis pas trop chaud et s'ils voulaient la moitié de l'or?

- Si on ne le trouve pas, on aura rien du tout ! Franchement c'est très complexe, il ne suffit pas de comprendre, il faut aussi des connaissances profondes sur Paris.  

       Finalement, on se résout à chercher un numéro de téléphone pour regarder si des Muray existent à Paris, ils pourraient peut-être nous aider?

- Regarde dans l'annuaire, il n'y a qu'un seul Muray à Paris, pourvu qu'il fasse partie de ta famille! Ah ça y est, ça sonne: 

- Allô?

- Oui, bonjour. Voilà, nous sommes Américains et nous avons le même nom de famille que vous, c'est-à-dire Muray on aimerait bien vous rencontrer pour boire un café.

- Bonjour oui, mais je suis un peu surpris de votre requête et que vous parliez aussi bien français, dit Pierre.

- Je suis professeure de français en Californie, c'est la raison pour laquelle je parle aussi bien français. Mon mari ne parle pas français, vous parlez Anglais ?

- Oui, je parle anglais et ma femme aussi, quand voulez-vous que l'on se rencontre? Je travaille,  je ne suis pas libre avant 17h.

-Nous sommes dans un hôtel, non loin des Champs-Élysées, allons dans un café à côté? Ah! non j'ai une autre idée on va se rejoindre en face de l'église de la Sainte-Trinité vers 18h, si cela vous convient.

-Ah bon ? à la Sainte Trinité 18h, OK!

-Oui, il y a un petit bar juste en face qui s'appelle le "Braun notes".

- C'est une bonne idée, je vais en parler à ma femme. Si elle ne pouvait pas ou si elle rentre trop tard, je peux vous rappeler au numéro qui s'affiche?

- bien sûr,  pas de soucis à tout à l'heure.

-          D'autre part, ma fille est avec moi, pourra-t- elle venir?

-          Bien sûr, à tout à l'heure.

John me regarde :

-          Alors, qu'est-ce qui se passe ?

-          Nous avons rendez-vous au café” Braun notes”, tu sais en face de la Sainte Trinité , ils ramènent leur fille.

-          Pourquoi leur as-tu donné un rendez-vous en face de la Sainte Trinité ?

-          Mais parce qu’il nous manque un mot dans la liste et peut-être qu’ en regardant dans l’église de la Sainte Trinité et ils trouveront le 14e mot une fois qu'on aura fait connaissance, tu comprends

-          Oui je n’avais pas vu ça sous cet angle là.

Le téléphone sonne une demi-heure plus tard:

-          Allô, je suis désolé, ma femme ne pourra pas ce soir et ce weekend nous sommes occupés, j’ai un petit concert, est-ce que nous pourrions nous rencontrer peut-être la semaine prochaine un soir, mardi par exemple?

-          Bien sûr, pas de souci mardi soir 18h au café” Braun notes “?

-          Oui , c'est ça, à la semaine prochaine.

-          À bientôt.

John me dit:




-          Alors ?

-          Ils ne peuvent pas venir ce soir, ils sont occupés, nous avons rendez-vous la semaine prochaine le mardi soir avec eux.

-          C'est vraiment dommage qu'on ne puisse pas le faire tout de suite, moi je suis très impatient!

-          Et bien, on va profiter de notre séjour pour visiter Paris, et puis on verra mardi .

Les quelques jours qui nous séparent de cette visite passent très vite. Nous faisons de nombreuses visites intéressantes, dont une, sur les passages couverts à partir de la place Colette à côté du Louvre, avec un historien passionné.

MARDI SOIR

Ce mardi soir, John et Mary attendent dans le café Braun Notes, assez impatients. Ils ont choisi une table avec vue sur la rue, pour les guetter. Ils se mettent à discuter et commencent à oublier de surveiller la rue. La porte du café s'ouvre. Ils découvrent  une jeune fille eurasienne accompagnée d'une femme de type asiatique, derrière laquelle se trouve un homme européen. 

Étonnés, John et Mary se lèvent comme un seul homme, pour les accueillir.

-          Mais vous! vous êtes la jeune fille que j'ai rencontrée il y a quelques jours à l'église dit Mary très surprise.

-          Mais oui! dit Lizzie intriguée.

Les deux hommes se regardèrent et en anglais :




-          Bonjour enchanté Pierre Muray.

-          Bonjour enchanté John Muray.

La scène est tellement drôle que tout le monde se met à rire et l'ambiance est tout de suite détendue.

John et Mary ne sont pas revenus de leur surprise, et Mary reprend :




-          Incroyable, vous êtes la jeune fille que l'on a rencontrée dans l'église l'autre fois.

-          Oui je m'appelle Lizzie, je suis organiste dans cette église et je me demandais ce que vous faisiez dans la chapelle de la Vierge. John répond :

-          Comme on vous l' a dit, on visitait, mais pas seulement... il se racla la gorge…Nous avons appelé parce que nous avions une requête un peu spéciale. J'ai un ancêtre qui nous a laissé chez un avocat des lettres avec des énigmes qu'il nous faut résoudre. Or nous ne sommes pas français, même si ma femme parle très bien français, il est très difficile pour nous de déchiffrer ces énigmes, car cela exige une très bonne connaissance de la culture française et de Paris. C'est la raison pour laquelle nous avons eu l'idée de contacter des gens du même nom que nous afin de nous aider dans nos démarches.

Lizzie prit la parole d'une façon un peu prudente :

-          Il faut que je vous raconte ce qui s'est passé quelques jours après votre passage dans la chapelle de la Vierge. Le dimanche, je suis allée à l'église pour répéter sur l'orgue et quand je suis arrivée la police était à l’intérieur. Il y avait eu un meurtre dans la même chapelle où vous étiez.




John surpris répondit :




-          Et vous pensez que ça a un rapport avec nous ?

-          Je ne sais pas, mais je trouve ça troublant ...je ne vous connais pas...dit Lizzie prudemment

-          Je vais vous expliquer ce qui se passe pour nous et nos énigmes . Mais je ne pense pas que ce meurtre à un rapport quelconque avec notre présence ici à Paris. Ce que nous faisons est parfaitement légal. D'ailleurs, je ne vous aurais pas appelé si cela n'avait pas été légal. Mais qui est mort?

-          Et bien, c'est le sacristain, notre parrain l'avait  connu en chine, et quand il est venu en France il l'a engagé…

Puis ils font connaissance de façon plus approfondie, les métiers, les passions. L'ambiance est détendue. En discutant Pierre et John s'aperçoivent qu’ils ont en commun la passion de l’histoire. Pierre et Djieli proposent, alors, d'aller manger un bon pot-au-feu, ensemble au restaurant dans une ambiance vieille France.




-          C'est un restaurant derrière la gare Saint-Lazare, c'est le roi du pot-au-feu[9], dit Pierre tout feu, toute flamme.




           

Djieli lui dit calmement :




-          Il faudra peut-être réserver, il y a toujours du monde.

Pierre avait déjà dégainé son portable et appelle , puis il dit à la cantonade :




-          Ils ont dit que plus vite on viendra, mieux ce sera.

Un peu plus tard...




Ils sont assis tous les cinq ensemble “au roi du pot-au-feu” à une table rectangulaire avec une nappe à carreaux rouge et blanc dans une ambiance 1969 , tout à fait surprenante pour les Américains. Ils commandent le menu pour 4, car Pierre en regardant Djieli a vu qu'elle lui faisait non de la tête. Comme d'habitude, elle mangera un petit peu de son assiette.

Lizzie avait été intriguée par ces énigmes, elle interroge Mary et John, sur les lettres. Plus en confiance, Mary explique :

-          Voilà, nous avons déjà ouvert deux lettres et résolu deux énigmes, c'est la raison pour laquelle nous avons su que nous devions aller à Paris. Ensuite, la lettre un nous disait de venir (en langage codé) à l'église de la Sainte-Trinité. Puis la lettre deux nous indiquait, toujours en énigmes, de repérer un endroit dans l'église qui s'appelle l'Assomption. Une fois cette œuvre dénichée, il fallait que l'on cherche le nom du peintre. Nous avons le nom et le prénom du peintre, mais notre liste doit contenir 14 mots : or nous n'avons que 13 mots, donc il nous manque quelque chose. Je vais vous montrer la grille de lettre dans laquelle nous devons découvrir tous les mots, afin de trouver le prochain lieu où nous devons nous diriger.

Pierre annonce:




-          Ah oui, je ne suis pas très doué dans ce genre de chose, par contre je connais bien l’histoire de Paris, Lizzie aussi. Il rit, je lui ai refilé le virus de l’histoire, celui du piano aussi, d’ailleurs. Mais hélas, je suis très occupé le soir, ma femme aussi.

Lizzie va sûrement pouvoir vous aider parce qu' elle est toujours très douée dans la résolution des énigmes. Elle faisait ça quand elle était petite.

Mary étale les feuilles sur la table une fois que les assiettes sont retirées. Assez amusée, Lizzie regarde la grille et les mots, elle dit :




-          Le monsieur Delaunay qui est peintre s'appelle Jules Élie Delaunay et pas seulement Jules c'est pour ça que ça ne marche pas ! Maintenant, il ne vous manque plus de mots, vous avez 14 mots.

-          Merci mille fois Lizzie si cela t'intéresse, nous pouvons continuer cette chasse au trésor ensemble.

-          Ah oui, ça m'intéresse beaucoup, d'ailleurs je travaille qu'à mi-temps la semaine et les semaines qui viennent, donc j'aurai du temps pour être avec vous.

-          Super alors rendez-vous demain à 14h à l'hôtel ?

-          Oui pas de souci, nous pourrons résoudre votre grille de mots demain après-midi, ce soir c'est un peu tard!

-          Oui, c'est vrai.

Ils finirent la soirée autour d'un bon dessert, ils étaient tous ravis de leur soirée. Djieli et Pierre disent au revoir à leurs amis et à Lizzie. Ils sont détendus et heureux de leur soirée.

Ils rentrent dans leur appartement haussmannien. Ils se préparent à aller au lit. Pierre est allongé sur le lit , il regarde sa femme qui va et qui vient entre la chambre et la salle de bain.

 Elle a la légèreté d’un colibri. Il la regarde mettre sa nuisette en soie qui vole autour d’elle. Elle se penche, le tissu soyeux met en valeur l’esquisse de l'arrondi de ses fesses, ses cheveux partent vers l’avant dans un mouvement souple. Elle se redresse, ses cheveux volent vers l’arrière. Elle marche, le tissu se plaque sur ses cuisses révélant la finesse galbée de ses cuisses. Ils discutent tranquillement…

Il aime sa femme telle qu’elle est: fine, aérienne, avec ses articulations légères. Sa silhouette frêle l’émeut. Il avait toujours eu une attirance pour les femmes très fines, éthérées. Il y avait quelque chose dans sa femme, d’immatériel. Son corps avait la texture d’un nuage: agréable, beau, mais insaisissable. Il se sentait plus à l’aise avec des femmes fines, par contraste avec son corps plutôt court, épais, et pataud. Il déplaçait son corps comme un ours.

Évidemment, l’anorexie mentale était une maladie, il était médecin, il le savait. Mais en tant que mari attentif, en tant qu’homme aimant, il y voyait autre chose: il voyait en elle le souffle de la vie, le vent de l’amour qui circulait dans son corps, dans son âme.

Il la prend dans ses bras, il sent son odeur légère de Jasmin, lui pose les mains sur ses reins, glisse doucement vers ses fesses à peine rebondies. Elle est très sensible, elle déplie sa gorge vers l'arrière, cambre son dos. Il commence lentement à l'embrasser dans le haut du cou, comme un papillon qui volette, puis il descend doucement.

Ils étaient sexuellement bien ensemble. Ils aimaient broder la dentelle de l’amour. Il aimait la faire gémir, elle prenait plaisir à le faire jouir. Il avait tous les deux le même amour pour les caresses sensuelles sans pour autant aller beaucoup plus loin....

Elle le sentait contre elle, lourd, massif, elle se sentait rassurée par ce corps massif, comme indéracinable, comme un rocher auquel on pouvait s'accrocher.Elle se sentait rassurée.

Elle percevait sa vibration d'amour par le petit pétrissage qui lui imprimait, à la hauteur du bas des reins et des fesses.Elle sentit des frissons délicieux, des petits guilis qui remontaient et qui descendaient doucement. Il remontait ses mains le long de son dos puis descendait vers son jardin secret. En la regardant dans les yeux, il lui retire sa nuisette de soie et commence à lui griffer le dos légèrement. Elle se penche et lui dépose, du front vers sa bouche, une pluie légère de baisers. Ses cheveux déliés le caressent doucement.

Les mains plaquées sur le haut du dos, il embrassa son cou et ses seins, sa peau suave palpite, il lèchait doucement le bout de son sein tandis qu'il pétrit l'autre. Elle gémit bruyamment. Ils s'arrêtèrent, complices, ils se regardèrent dans les yeux en souriant. Puis il attaque l'autre côté. Les pointes de la pluie d'étoiles de jouissance lui remontent le long du corps, elle vole, elle plane, prise dans un tourbillon d'émotions, elle est partie, elle est arrivée, elle ne connaît plus son espace-temps.

Elle se penche vers le ventre de Pierre. Elle l'embrasse autour du nombril et l'inévitable arrive !

Elle lui sourit, prend doucement son sexe entre ses lèvres, l’effleure doucement. Il gémit, elle passe un doigt humide à l’intérieur de la collerette de peau de son pénis et joue avec sa langue sur le bout de son gland.

 Brusquement, elle gobe complètement et bien profondément l'organe . Un spasme le prend, elle va et vient délicieusement avec sa bouche pulpeuse couleur framboise, tandis qu'avec ses mains douces et habiles, elle tourne savamment la peau de son pénis. Il se retient le plus longtemps qu'il peut. Puis, ce fut le feu d'artifice, une jouissance incontrôlable, il gémit de façon rauque et très sensuelle. Elle, les lèvres entrouvertes, respire l’émanation de ses jouissances et de ses gémissements rauques et sensuels.Il était l'émetteur, elle le réceptacle. Ils se sentaient bien et complémentaires.










Le lendemain à 14h à l'Hôtel Grand Powers :

Lizzie marche rapidement dans la rue, elle est en retard. Arrivée dans le hall de l'hôtel, un jeune homme de la réception vient vers elle et lui demande ce qu'elle veut? 

Elle lui demande s’il peut prévenir monsieur ou madame Muray, de son arrivée . Quelques minutes plus tard, John descendit, il l'accueillit et ils montèrent dans la chambre, Mary ouvrit la porte :

-          Bonjour Lizzie,

-          Bonjour, Mary, voilà un hôtel magnifique et l'accueil est charmant.

-          Oui, nous sommes très contents, j'ai déjà étalé la prochaine énigme sur la table

-          Il faut chercher les 14 mots de la liste dans la grille donc 11 Assomption, 12 Jules, 13  Élie ,14 Delaunay, il faut chercher deux mots supplémentaires dans la grille qui indique votre prochaine destination, sachant que dans cette destination Delaunay a peint aussi.

-          Oui, heureusement que vous êtes là, Lizzie et maintenant vous arrivez à faire la grille ?

-          Tout à fait, je surligne d'une couleur les 14 mots, puis je surlignerai d’une autre couleur les 2 mots supplémentaires qui ne sont pas dans la liste, vous êtes d'accord ?




-          Pas de soucis, vas-y!

Lizzie mit beaucoup de temps à trouver les 14 mots et aussi d'identifier les 2 mots mystéres dans la grille , car ils étaient très très bien cachés.




 Au bout d'une heure Lizzie dit :




-          Voilà, j'ai trouvé, regardez la grille :







[image: ]

John et Marie se penchèrent sur la table et regardèrent la grille:

Mary se tourna vers Lizzie ,un peu étonnée, les sourcils en l'air

-          C'est quoi " reinrag et arépo" on dirait apéro ? lizzie se mit à rire,

-          Mais non c'est pas ce mot ce mot là c'est Garnier, vous devez aller à l'opéra Garnier. Il faut vérifier sur Internet. Grâce à l'indice de la lettre, on sait que le peintre Delaunay a fait une œuvre dans l'opéra, si ce n'est pas le cas alors il faudra refaire la grille.

-          Ah non j'espère que c'est juste, c'est déjà tellement difficile vérifions !

Lizzie vérifie sur internet. Le peintre Delaunay a bien peint une œuvre dans le grand foyer de l'Opéra de Paris. Lizzie sourit :

-          Ah oui, il a peint dans le grand foyer de l'Opéra une représentation d'Orphée et Eurydice. C'est un très grand peintre, avez-vous bien regardé la peinture qui l'a fait à l'église de la Sainte-Trinité ? les couleurs sont si belles et si transparentes.

-          J'avoue que nous avons fait plus attention au poème et à la prière qu’à la qualité de la peinture !

-          Et bien, en allant à l'Opéra nous allons repasser à l'église de la Trinité pour que vous puissiez voir la beauté de la peinture !

Ils prennent le métro tous les trois. Lizzie est assise sur la banquette près de la vitre et se laisse ballotter de droite à gauche dans le mouvement que fait la rame de métro. Elle observe les fils qui courent le long des tunnels noirs. Elle se demande quelle sera l'issue, le lendemain, du rendez-vous de sa maman à l'ambassade de Chine. C'était à propos de l'adoption de sa mère et de son dossier. Mary remarqua qu'elle était songeuse.




-          Ça va Lizzie, tu fais une drôle de tête on dirait que tu ne vas tout d'un coup pas très bien dit Mary en lui posant la main sur sa main

-          Oui, ça va, mais en fait je me fais du souci pour demain . Nous avons rendez-vous avec maman et moi à l'ambassade de Chine. Elle ne connaît pas les origines de sa naissance. On va faire des démarches ensemble pour avoir le dossier .

-          Ah oui je comprends ta maman est d'origine chinoise.

-          Oui tout à fait, on penses qu' elle est née dans la région de Wuhan, c'est tout ce que l'on sait et ça l'affecte beaucoup au point qu'elle a du mal à manger depuis toute petite.

-          Ah oui elle est anorexique, ça se voit.

-          Oui d'ailleurs, je me fais du souci pour elle. J'ai déjà essayé, il y a quelque temps, d'entamer des démarches pour retrouver les origines de ma maman et cela n'a pas bien marché, car elle était alors très fatiguée, et nous avons laissé tomber. Pour moi aussi, c'est difficile de ne pas connaître mes origines. Mes grands-parents adoptifs sont adorables, elle a eu beaucoup de chance de les avoir.

Ils arrivent tous ensemble en face de l'église de la Sainte Trinité. Ils vont au fond de l'église vers la chapelle de la Vierge là où se trouvait la peinture de Delaunay. Pour Lizzie , c'était plus difficile que prévu à cause du meurtre . Elle avait appris que c'était le sacristain qui avait été assassiné à cet endroit, elle se mit à trembler légèrement.




-          Tu ne te sens pas bien ? lui dit Mary

-          Ça fait beaucoup de choses entre maman qui n'est pas très bien en ce moment et ce meurtre que je ne comprends pas. La police, pour l'instant, n'a pas d'explications…

Regarde la peinture comme elle est belle, tous les personnages regardent vers le ciel, vers le haut, les couleurs de rose et de bleu sont superbes. Tiens, il y a des triangles sur le socle.( Lizzie pense aussitôt à ceux qu’elle a vu cachés dans l’herboristerie). Elle reprend :

A propos d’art, je voulais vous dire aussi que l’architecte qui a construit l’ église de la sainte trinité est monsieur Ballu, j’habite rue Ballu, c’est amusant, n’est-ce pas?

Ils repartirent et décidèrent de marcher jusqu'à l'Opéra Garnier, une petite promenade à pied ferait du bien à tout le monde. Arrivés devant l'Opéra, Lizzie les laisse observer et admirer le bâtiment qui se dresse fièrement devant eux avec ses colonnes et ses chapiteaux et son fronton.

Mary se dit que décidément elle marchait beaucoup à Paris, en plus les repas parisiens n'étaient pas aussi copieux que les repas aux États-Unis. Peut-être arriverait- elle de nouveau à fondre ! En marchant dans la ruelle, elle regardait les vitrines avec des robes très élégantes et rêvait déjà de pouvoir y rentrer !

Ils entrent dans la billetterie de l'opéra au sous-sol. Une fois le billet à 14 euros par personne pris, ils se dirigent dans le grand foyer. Lizzie leur fait admirer l'œuvre de Delaunay.

-          Regardez c'est Orphée et Eurydice c'est magnifique. Maintenant qu'est-ce que l'on fait ?

-          On ouvre la prochaine lettre! Cela va nous indiquer où il faut que l'on aille dans l'opéra afin de trouver le prochain lieu! dit Mary en se tournant vers John.

John sort de son sac la quatrième lettre.

-          Voilà la quatrième lettre, voyons voir, lis-toi Mary parce que moi je n'arrive pas à lire en français.

◆◆◆

LETTRE IV

                                                            Londres, le 14 février 1890

La grâce et la paix vous soient accordées en ces jours. Je prends la plume pour vous dévoiler une nouvelle énigme, espérant que vous la recevrez en pleine santé et sérénité.

Dans la première phase de cette quête, le lieu actuel de votre présence se trouve encodé par les chiffres 15;16; 5;18;1. L'endroit où vous devez à présent vous diriger répond au nom mystérieux de : 19;1; 12; 15; 14; 4;5; 12; 1; 12; 21; 14;5. Je vous prodigue ces indices : le lieu convoité est empreint d'une froideur notable, étant le domaine préférentiel des chauves-souris et des hiboux. Puissiez-vous, avec zèle, entreprendre cette quête.

Une fois ce lieu déniché, dans la seconde phase, le prochain repère vous est dévoilé. Le lieu recherché, à partir de celui du premier temps, dévoile une somme totale de 82. 

Ses traits caractéristiques s'accordent avec ceux de l'endroit où vous résidez actuellement : "le lieu que vous cherchez est froid. Il est le règne des chauves-souris et des hiboux". Je vous souhaite ardeur et perspicacité dans vos investigations. Que la providence divine accompagne vos pas dans cette quête mystérieuse.

Que Dieu vous bénisse,                            Michael Macdonalds

Mary, John et Lizzie se regardèrent bêtement.

-          Eh bien, dis donc! c'est pas évident: dit Lizzie.

Ils ressortirent de l'Opéra et s'assirent sur les marches devant l'Opéra.Il faisait bon, le soleil brillait. Lizzie dit gaiement :

-          Nous allons faire le temps 1 de cette lettre, il faut savoir où l'on doit aller dans l'opéra. Mais Mary dit :

-          Oui, mais il faut traduire pour que John puisse comprendre quelque chose, allons dans un café en face de l'Opéra.Tiens, il y a le café de la paix[10], cela a l’air très chic.

Une fois assis dans le café, Lizzie commence à réfléchir de son côté et Marie traduit la lettre pour John.

Puis ils mirent leur réflexion en commun, Lizzie promptement

-          Je crois que j'ai craqué le code pendant que tu as traduit en anglais pour John. Nous sommes à l'Opéra, si O,P,E,R,A c'est 5 lettres et ça correspond au 5 chiffres qu'il y a d'écrit.

-          Tu es sûre que ce n'est pas plutôt des coordonnés GPS, dit John

-          Tu sais John, c'est écrit au début du siècle, il n'y avait pas de GPS, mais des coordonnées géographiques .

Mary dit:

-          Bref , essayons une coordination entre les lettres et les chiffres

Lizzie écrit :

O= 15

P= 16

E= 5

R= 18

A=1

Elle s'écria :

-          Ah oui c'est l'ordre des lettres dans l'alphabet! John et Marie ,tout excités, se penchèrent alors sur la feuille.

-          Voyons voir, alors qu'est-ce que veut dire le reste des chiffres?

Lizzie écrit nouveau :

19= S

1=A

12= L

15= O

14=N

4=D

5=E

12=L

1=A

12=L

21=U

14= N

5= E

Regardez, dit lizzie toute fière :




-          Il faut qu'on aille au salon de la lune dans l'opéra,




John répondit en souriant:




-          Je t'offre le chocolat que tu as pris!




Et Mary rigole, Lizzie aussi et ajoute:




-          Vous allez au salon de la lune, vous avez votre ticket? Retournez dans l'opéra. Avez-vous entendu parler de la loge du fantôme de l'Opéra?

-          Non, pas du tout.

-          Je vais vous laisser visiter tous les deux, je connais bien l'opéra. Je rentre chez moi, on se revoit demain dans l'après-midi. J’ai rendez-vous le matin à l'ambassade de Chine avec maman.

John et Marie embrassent Lizzie et elle repart par le métro chez elle. Une fois chez elle, elle commence à jouer du piano, comme pour calmer son âme…


CHAPITRE VI

À L'AMBASSADE

Le lendemain, en fin de matinée, Lizzie retrouve sa maman sur les Champs-Élysées, à côté de l'ambassade de Chine[11] . Elle patiente sur le trottoir à l'endroit du rendez-vous en faisant les cent pas. Elle voit arriver au loin une petite silhouette frêle en contre-jour, on aurait dit qu'elle ne pesait pas plus qu'une plume. La gorge de Lizzie se serra, elle n'était vraiment pas grosse ,elle était très inquiète pour sa santé. Elle était confortée dans sa démarche d'examiner d'un peu plus près cette histoire d'adoption.

Elles s'embrassèrent et partirent en direction de l'ambassade. Alors qu'elles entrent dans le hall, une femme ressort ,elle souriait , elle avait l'air ravie, elles se disent bonjour et entame la conversation. La femme dit:




-          Je suis tellement heureuse, ils m'ont remis mon dossier d'adoption ! Comme ça, je vais pouvoir faire des démarches pour savoir d'où je viens.

-          Nous sommes très heureuses pour vous, nous venons aussi pour un dossier d'adoption .

-          Oui, vous verrez c'est très facile. Ils sont très aimables, mais ça reste des Chinois, dit-elle en rigolant doucement, très poli et très impassible! allez au revoir et bonne chance !

-          Merci au revoir bonne journée

La petite conversation nous avait fait du bien ! Plus optimistes , bras dessus, bras dessous , nous entrons dans le bureau des adoptions. La secrétaire qui nous reçoit a le visage fermé, les cheveux tirés en arrière en queue de cheval. Elle remue ses papiers sur son bureau d'une façon un peu sèche. Elle se tortille sur sa chaise ,visiblement il y a un problème.

maman dit:




-          Bonjour, je m'appelle Djieli Muray et nous avons rendez-vous pour les papiers d'adoption, j'ai été adopté dans la région de Wuhan et...

Elle lui coupe la parole,

-          Bonjour, Madame, oui ce n'est pas moi qui vais m'en occuper. Mon supérieur arrive, il faut quelques instants.

Nous patientons … On se regarde  en silence, avec maman, on ne sait absolument pas quoi penser de tout ça.

Quelques instants plus tard, se présente un monsieur avec une moustache, les cheveux coiffés vers l'arrière, le corps mince , petit, sec, l'air glacial ,il nous fait entrer dans un autre bureau. À peine assis, il annonce sèchement :

-          Bonjour, Madame Muray, je vous le dis tout de suite, votre dossier d'adoption est vide. Il n'y a rien que l'on puisse faire pour que vous trouviez vos parents d'origine.

Ma mère était tellement stupéfaite, comme statufiée sur sa chaise, je pris alors la parole avec une voix forte et scandalisée:




-          Vous savez, monsieur, ça fait tellement de mal à ma maman de ne pas savoir d'où elle vient. Il ne serait pas possible de faire un effort pour retrouver une trace de ses parents de sang ou bien au moins l’endroit où elle est née. Vous pourriez faire un effort, quand même, une personne vient de sortir de l’ambassade avec son dossier d’adoption.

-          Bien, je crois que l'on s'est tout dit . Il n'est absolument pas possible de faire plus que ce que l'on vient de faire. La discussion est close . Je vous montre comment vous pouvez sortir d'ici, dit-il d'une voix abrupte et métallique.

Il se lève brusquement , prend la poignée de la porte et nous fait signe de sortir !

Un autre homme nous attendait derrière la porte , il nous raccompagne dans le hall . J'en profite pour l'observer: il est grand pour un Chinois, le teint très jaune , les pommettes très hautes , les cheveux très courts , on dirait un militaire . Il semble d'origine mongole.

Il a une drôle d'odeur comme vanillée. 

Quel contraste avec son style. Il claque ses talons sur le sol quand il marche, on a l'impression qu'il aurait pu nous faire ressortir manu militari . Une fois dehors, la porte claque derrière nous avec un bruit de coffre-fort.

Je regarde maman et je vois que son teint est livide :

-          Ne te désespère pas maman, peut-être qu'il y a encore une solution que l'on ne connaît pas

-          As tu vu comment ils sont ! l'ambiance qu'il y a ! Les autres fois, c'était aussi comme ça. Ils ne veulent pas me donner le dossier d'adoption ni de réponse quant à mes origines. Pourquoi la femme qui est repartie de l'ambassade avait-elle son dossier d'adoption dans les mains ? Et moi pas ? cela montre qu'il y a bien un problème, bon je dois retourner au travail maintenant on se revoit plus tard… dit-elle en soupirant.

-          À plus tard maman.




Je me penche pour l'embrasser, à peine je l'effleure, déjà elle est partie...j'ai une maman d'air…une maman papillon.




LE LENDEMAIN À L'HÔTEL

Le lendemain après-midi, Lizzie rejoint John et Mary dans leur hôtel Grand Powers qui se trouve à côté des Champs-Élysées.

J’arrive dans le hall de l'hôtel et je m'adresse à la réception, le jeune homme de la réception me dit qu'il va prévenir les Muray , je le remercie et prends les escaliers en colimaçon pour monter dans les chambres. Un peu d'exercice me fera du bien, je frappe à la porte, une fois dans la suite :




c’est Mary qui l'accueille:




-          Bonjour, Lizzie, comment ça va? Comment s'est passé l'entretien à propos de l'adoption de ta maman ?

-          Bonjour, Mary, je ne vais pas très bien, à l'ambassade ça ne s'est pas bien passé.

-          Ah bon, mais dit-nous

Lizzie raconta ce qui c'était passé. Elle ajoute songeuse en regardant ses deux amis :

-          C'est bizarre, c'est possible pour les autres chinois d'avoir accès à leur dossier et pas pour maman. Il doit y avoir un mystère là-dessous, car le personnel de l'ambassade nous a chassés de l'ambassade en nous prévenant que ce n'était pas la peine d'insister.

-          Nous allons aller boire un verre au petit bar de notre hôtel, cela va te remonter le moral. Après tu vas nous aider avec cette nouvelle énigme : dit Mary.

Une fois installés tous les trois au bar de l'hôtel, un chocolat entre les mains, Lizzie se sentit un peu réconfortée par ses deux amis qui étaient toujours très optimistes. Ils sortirent alors la quatrième lettre, Mary en soupirant:

-          On ne connaît pas bien Paris, alors il est difficile pour nous de trouver “le lieu que vous cherchez est froid. Il est le règne des chauves-souris et des hiboux” , mon Dieu comment veux-tu que l'on trouve quelque chose !




Lizzie regarde attentivement à nouveau l'énoncé du temps 1 et du temps 2, puis demande :




-          Comment s'est passée votre visite à l'Opéra ?

-          C'était magnifique, tu avais raison, heureusement que nous avons pris un billet pour visiter. C'est vrai que le Salon de la Lune est froid et contraste vraiment avec le Salon du soleil. Il y a des dorures, beaucoup de sortes de marbres, c'est ma-gni-fique ! Nous avons aussi appris l'histoire du fantôme de l'Opéra, quelle tragédie! Le guide nous a raconté que tout a commencé en octobre 1873.

Un beau jeune et talentueux pianiste a le visage de brûlé dans l’incendie du conservatoire. Sa fiancée perd la vie dans les flammes.Ravagé, inconsolable, le jeune homme aurait trouvé refuge dans les souterrains de l’Opéra Garnier.




C’est là qu’il se consacre à son art jusqu’à la fin de sa vie.Il serait mort dans les souterrains secrets de l’Opéra.On ne retrouvera jamais son corps, si je m’en souviens bien. Dit Mary, elle continue. Depuis son fantôme hante la loge numéro 5 de l’Opéra.




Puis des événements bizarres se succèdent.

En mai 1896, lors des grands fastes du palais Garnier, le grand Lustre se décroche et tue le spectateur assis sur le siège numéro 13. Euh je sais plus après!




Mary a un blanc, alors John reprend:

Les phénomènes se poursuivent :




●       un machiniste se pend, on ne retrouve jamais la corde.

●       une danseuse perd la vie en tombant d’une galerie, on aurait dit qu’elle avait été poussée par le fantôme.

●       une jeune chanteuse avoue qu’elle reçoit la nuit des cours de chant dans la loge numéro 5 du fantôme de l'opéra.

●       très étrange, par lettre le fantôme demandait au directeur de l’époque 20 000 francs tous les mois, à remettre dans la loge numéro 5. Et en plus , il exigeait qu’on lui réserve la loge sinon il …

On a visité la loge cela fait froid dans le dos dit Mary.

Il y a un silence de mort…




Mary après quelques secondes se ressaisit et reconcentre sur l’énigme de la lettre :




-          As-tu trouvé quelque chose dans nos énigmes à propos du temps 2?




Lizzie souligne :




-          Le royaume des chauves-souris et des hiboux, un endroit où il fait froid, il y a beaucoup de cryptes et de cimetières à Paris. Il y a la chapelle de l’expiatoire qui a une crypte célèbre.Au Panthéon, il y a aussi beaucoup de cryptes, d’autre part le plus célèbre des cimetières de Paris est celui du Père-Lachaise…

-          S' il fait froid, ce n'est pas un cimetière, c'est en dessous de la terre.







John fit remarquer :

-          J'ai lu beaucoup de choses sur Paris. Paris est construit sur du gruyère ! En dessous de Paris, il y a beaucoup de carrières, c'est peut-être une des carrières de Paris que l'on cherche.




Lizzie marmonnant:

-          Oui à part les cryptes, je ne vois pas et je sais que l'on ne peut pas encore visiter les carrières de Paris. Bon, on peut visiter la carrière des capucins, mais il faut s'inscrire sur internet pour la visite.

Tout à coup, elle a un flash ! Et si c'était… elle se met alors à compter les lettres et à mettre les chiffres en face des lettres pour en faire la Somme.

C = 3, A= 1,T= 20, A= 1,C= 3, O=15, M= 13, B= 2, E= 5, S= 19 .

Elle fit la somme de tous ces chiffres.




-          J'ai trouvé, nous devons aller aux catacombes[12], il faut se dépêcher parce que, souvent, la file d’attente est gigantesque.

-          C'est super je suis contente, attends, on se prépare et on arrive.dit Mary

Arrivés sur place, ils ont le temps d'ouvrir la cinquième lettre. Le temps d'attente pour les catacombes est long. John ouvrit délicatement la 5eme lettre.

◆◆◆




LETTRE V

Londres, le 15 août 1890

Mon cher Patrick,

Je m'adresse à toi par le biais de ma cinquième missive, laquelle est également destinée à ma tante Jeanne, une personne à la langue acerbe. Il s'agit d'une grenouille de bénitier, une âme particulièrement désagréable, comme tu as pu le constater, mon cher Patrick. Durant notre enfance en Irlande, tu avais eu l'occasion de la rencontrer en compagnie de son mari, Marco. Le malheureux homme succomba quelque temps après, victime probable de l'épuisement engendré par une existence d'une rigueur incommensurable. Les dures réalités de la vie ne permettent guère de tenir rigueur à ma tante... En tant que pécheur , nous sommes appelés à pardonner, car telle est la volonté divine. Néanmoins, il ne faut pas occulter sa nature néfaste.

Il est requis de prendre en considération la première et la dernière lettre de chaque mot, excluant les mots dont le nombre de lettres est compris entre un et quatre.

Vois le ciel d’ire et de feu !

Le bon ne sort pas des gond.

Tes dire sont de la bile amer.

Le soir il prie que tu stop:

Ô, arrêter sale revêche!

Ma tante aux yeux secs!

Aux yeux vert comme le lynx .

Tu es un serpent noir

issu du feu,

Un indic au croc aigu

qui tue mon âme.

Ta foi est dur

Tu es une infernal pie .

Le vol de ton essaim de mots

clou l'âme de ton mari au pilori,

si nos Ave ne sont pas ouï .

Ta voix est rauque , ta tête est fêlé.

Démente, elle lacéra le Marco avec la lame de ses mots .

Mon Dieu aide-la , aime -la, sans quoi

Elle sera tuée par son vil ragot, par la mort.

La place où l'âme et le corps de l'homme , ayant de sa plume traduit ces paroles,  a rendu son dernier soupir, désigne la voie vers la prochaine phase de notre quête. 

Une connexion, énigmatique et sacrée, unit ce lieu au sanctuaire qui vous abrite actuellement. Puissent ces indices éclairer votre chemin et guider vos pas avec la grâce divine.

Je vous adresse mes souhaits sincères de parfaite santé, et que les bénédictions de Dieu enveloppent votre existence.

Que la grâce divine accompagne vos jours.

Votre dévoué,

                                               Monseigneur Michael Macdonalds

◆◆◆

Un peu surpris, ils se regardent tous les trois. John prit la parole :

-          Incroyable, il n'y va pas de main morte par rapport à sa tante. Cela devait être une personne vraiment désagréable.




Mary dit à son tour :

-          Une femme peut-être vraiment très désagréable et très violente avec ses paroles. J'avais une tante un peu dans ce style qui n'avait jamais eu d'enfants. Mais revenons à nos moutons, il faut relire les consignes. Et nous avons le temps vu la longueur de la queue !

Lizzie empoigna un stylo dans son sac à main et commença à entourer les lettres du début, de la fin des mots et dit :

-          Il va falloir déjà barrer tous les mots entre une lettre et 4 lettres, après on va pouvoir réfléchir

-          C'est incroyable Lizzie, tu as l'habitude de faire des énigmes où je rêve! dit Mary.

-          Oui, quand j'étais enfant, je faisais souvent des livres d’ énigmes et en grandissant, j'en ai fait de plus en plus difficile.

-          Revenons à nos papiers, maintenant il nous reste les mots :

 Arrêter , revêche , tante, comme, serpent, indic, infernal, essaim, pilori, rauque, démente, lacéra, marco, ragot.




-          Bien, je vais prendre la lettre du début et de la fin de chaque mot, dit Lizzie:




AR ,RE ,TE ,CE ,ST ,IC ,IL ,EM ,PI ,RE ,DE ,LA ,MO ,RT .

-          Arrête c'est ici l'empire de la mort: ânonne Mary

Le gardien fait signe aux trois amis de se dépêcher d'avancer et de prendre les billets. Les voilà qui descendent les escaliers dans l'antre des enfers. Il fait tout à coup, beaucoup plus froid, beaucoup plus noir, les parois sont grises, l'air est humide, arrivé dans une espèce de petite entrée, ils voient alors tous les trois, marqué sur le fronton: arrête c'est ici l'empire de la mort.




En réfléchissant, Lizzie dit:




-          Cette sombre ambiance…Ça fait vraiment froid dans le dos! Et cette citation… Il va falloir chercher qui en est l’auteur. Il y a peut-être des gardiens qui peuvent nous renseigner !

-          Oui, avançons, j'ai froid dit Mary en frissonnant. 




Elle continue: mais d’où viennent tous ces os?

Lizzie leur raconte une des histoires terribles du Paris moyenâgeux :




-          Au moyen âge, à Paris, se trouvait le cimetière nommé le cimetière des innocents. Son nom lui venait d’une église située non loin : l’église saint Innocent, aujourd'hui détruite.

A cette époque-là, Paris avait des ruelles sombres et surtout étroites. Il était difficile de se réunir, sauf sur le parvis des églises. Donc les parisiens se réunissaient au cimetière des Innocents, là, ils y avaient de la place.




-          Quoi?! s’exclame Mary surprise.

Lizzie sourit et reprend:




-          Cela surprend avec les codes actuels de notre société, mais à l’époque la vie côtoyait la mort continuellement. Il n’y avait pas tous les progrès de la médecine. Les parisiens mourraient vers l’âge de 30 ans. Il y avait des épidémies, des guerres, des famines, des accidents… Le cimetière des Innocents donnait un spectacle étonnant, détonnant et … pas très innocent!




C’était un vaste terrain où se trouvaient quelques beaux monuments funéraires en pierre. Les notables avaient une tombe individuelle. Le reste de la population était enterrée dans des fosses communes et les cadavres  pourrissaient entassés les uns sur les autres. Malgré l’odeur nauséabonde, les vivants cotoyaient les morts au quotidien.




Beaucoup de parisiens se rencontraient au cimetière pour palabrer et faire des affaires. Des filles de joie se pavanaient parmi les tombes. Elles faisaient des œillades aux passants mâles et tortillaient leurs croupes chaloupées. Les fornications entre deux tombes étaient monnaie courante.




-          Ce n'est pas possible, dit Mary en roulant des yeux ronds comme des billes.

-          Si, si dit Lizzie en riant franchement devant son expression scandalisée, elle reprit :




Des spectacles de rue apparaissaient partout. Il y avait des petits théâtres où l’on retraçait la vie des Saints, d’autres où se racontaient des histoires abracadabrantes de maris cocufiés, on y contait aussi des histoires de fesses particulièrement crues. Il faut s’imaginer tout ce tohu bohu au milieu des tombes : des personnes endeuillées pleuraient leurs chers disparus et leur infortune, des curés bénissait les tombes à grands coups d’eau bénite.




-          Étonnant, dit Mary contente que la pénombre masque ses joues rougissantes.




-          A l’époque, les cimetières, les églises, les couvents donnaient un droit d’asile. On ne pouvait pas y arrêter un criminel. Si bien que la nuit, le cimetière des Innocents était un véritable coupe-gorge. Tous les voleurs, assassins de tout poils, s’y réunissaient. Gare à celui qui le traversait la nuit ! Au mieux il était détroussé, au pire son cadavre rejoignait les autres dans la fosse commune. Il était tout de suite arrivé!




Parmi tout ce peuple grouillant dans cet enclos, de petits marchands à la sauvette vendaient des articles ou de la nourriture de deuxième main.

On peut s’imaginer le tintamarre qu’il y avait !




Les recluses, des femmes en général, se faisaient emmurées vivantes dans le cimetière. Elles avaient pour vocations de prier. Des petites fenêtres étaient construites afin de leur donner de la nourriture, au bon vouloir des bonnes gens. On pouvait leur parler, elles étaient les oreilles saintes et chastes des passants de l’époque. Les petites maisons dans lesquelles elles vivaient , leur servaient aussi de tombeau.




Le cimetière devint au cours des années de plus en plus encombré, on décida alors de construire des arcades tout autour du cimetière. Sous celles-ci des tombes furent construites pour les morts célèbres. De plus, elles protégeaient les vivants des intempéries.




Lizzie rigola devant l’expression de Mary et John et reprit :




-          L’encombrement était important, que faire des tous ces os entassés depuis des centaines d’années. Une fois que les corps de la fosses communes étaient dévorés par les asticots, on entassait les os dans le toit des arcades. Ils l’appelaient le POURRISSOIRE !




Il faut imaginer la scène. Tout ce monde qui grouillait dans les galeries. Les marchands qui faisaient leurs affaires, les prostituées se faisant gamahucher, les déclamations des théâtres, les pleurs des familles endeuillées, les curés,. tout cela à l’ombre des brigands et assassins qui vous guettaient.




Jusqu’à qu’un mur mitoyen s’écroule tuant des personnes. Il est alors décidé de fermer le cimetière. Après avoir consolidé les carrières dont on avait utilisé la pierre pour construire Paris, il est décidé en 1782, de transférer tous les os dans les anciennes carrières qui deviennent les catacombes. Vous avez devant vous les parisiens de l’époque des fosses communes.




Pendant ce temps, ils marchent :




-          regardez dit Lizzie , il y a une phrase d’écrite d’un écrivain célèbre : Lamartine “Ils furent ce que nous sommes

poussière, Jouet du vent

Fragile comme des hommes

Faible comme le néant.”

Après de longs couloirs , ils débouchent sur des salles fantastiques dans lesquelles était rangé et empilé des os: Des fémurs s’empilent à n'en plus finir, des tibias s'amoncellent sur de grande hauteur. Des crânes aux orbites creuses les regardent de leurs yeux vides et noir. Dans le dédale des couloirs on sentait le souffle humide, le froid de la mort. La texture de l'air était comme désarticulée

Arrivés dans une salle à côté d'un puits, il y avait un gardien. Mary lui demanda:

-          Bonjour Monsieur, savez vous quelle personne a écrit sur le fronton: arrête c'est ici l'empire de la mort. Le gardien sourit :




-          Bonjour Madame, vous êtes étrangères, cela s'entend à votre accent. C'est l'abbé Delille qui a écrit cette phrase. Il l'a traduite du grec ancien . C’était dans le chant VI de l'énéïde. C’est la citation par laquelle Enée est accueilli par Charon. Il pilote une barque qui permet de traverser le styx  pour parvenir aux enfers.

-        Savez-vous où est-ce qu'il est mort ?

-         Non pas du tout, je ne sais pas, il faudra demander à mes collègues peut-être quelqu'un sait !

-        Merci Monsieur, bonne journée.

-         De rien, madame, bonne journée.

Ils sortent tous les trois de là, avec un sentiment mitigé. L'impression d'avoir fait un voyage au pays de l'empire de la mort comme le disait justement cet abbé. En ressortant, ils retournèrent à l'entrée pour demander où l'abbé Delille avait pu mourir . Le gardien de l'entrée leur demande :




-          Bonjour ,qu'est-ce que vous voulez savoir exactement à propos de cet abbé?

Lizzie dissimule le parchemin et demande:

-          Voilà Monsieur, je fais un reportage sur l’abbé Delille, il faut que j’aille à l'endroit où il est mort.

-          Mademoiselle, je pense que c'est plutôt l'endroit où il est enterré.

-          Ah oui ! vous avez sûrement raison et où est-ce?

-          Au cimetière du Père-Lachaise.

-          Merci, Monsieur, bonne journée !

-          Bonne journée, jeune fille ! dit le gardien un peu surpris.

Lizzie se tourne vers les deux Américains:




-          Voilà, vous savez maintenant où aller! on peut se retrouver demain après-midi au cimetière du Père-Lachaise, si vous voulez. Demain matin, je dois travailler.Je dois rentrer maintenant.

Ils s'embrassent et se quittent, heureux d'avoir pu résoudre cette énigme.

Alors que Lizzie rentre dans son immeuble, la concierge est en train de nettoyer le hall d'entrée.

-          Ah bonjour mademoiselle Lizzie, comment allez-vous ?

-          Bonjour, Madame, je vais bien, mais j'ai eu une journée un peu difficile.

Eh bien, vous savez où je devais aller, à l’ambassade, et voilà que le dossier est vide, c'est quand même très bizarre!

-          Ah ça vous pouvez  le dire, j'ai vu des gens traîner dans le coin autour de l'immeuble, des Chinois! Il y en a même un qui a essayé de rentrer dans l'immeuble, mais vous pensez bien que je l'ai fait ressortir immédiatement.

-          Ah bon c'était quand ? demande Lizzie

-          Il y a une journée ou deux , répondit la concierge.

-          Ah, c'était juste avant que l'on aille à l'ambassade

-          Oui, moi je ne m'occupe pas qu'il soit chinois ou quoi que ce soit, les personnes que je ne connais pas ne rentrent pas et puis c'est tout !

-          Vous avez parfaitement raison, madame Costa!

Lizzie remonta dans son studio. Elle téléphone à sa maman, mais elle a son papa. Il lui dit que sa maman n'était pas bien et qu'elle était couchée. Lizzie était furieuse d'avoir été jetée hors de l'ambassade de Chine . Elle se jura qu'elle résoudrait cette affaire. Le refus ne faisait que renforcer sa détermination.

Le lendemain matin, elle alla travailler. Son patron vit qu'elle n'était pas très en forme, il marmonna :




-          Qu'est-ce qui vous arrive Lizzie, vous ne paraissez pas en forme ?

-          Oui, j'ai des problèmes familiaux, ma maman est une personne adoptée et nous cherchons à avoir le dossier de son adoption. Nous étions à l'ambassade de Chine ,hier, et on nous a littéralement jeté dehors.

-          Si les Chinois ne veulent pas qu'elle sache l'origine de sa naissance, c'est peut-être qu'il est lié un secret d'État ? Lizzie, très surprise dit :

-          Ah bon vous croyez! j'avoue que je me suis demandé si le meurtre à l'église était lié à cette affaire étant donné que le sacristain était chinois. Mais nous avons de nouveaux amis qui s'appellent comme nous: Muray. Ils sont américains, ils cherchent à résoudre des énigmes pour trouver de l'or que leur ancêtre aurai caché. Comme je les ai rencontrés juste avant le meurtre j'ai pensé que c'était peut-être lié .

-          Ah oui c'est possible, je ne savais pas dit-il d'un air peu convaincu




Nous avons interrompu notre conversation, car les clients arrivent et sont de plus en plus nombreux. Toute la matinée, je n'eus plus un moment à moi, tellement il y avait de monde.

L'après- midi, je prends le métro pour rejoindre les Muray à l'entrée du cimetière du Père-Lachaise [13]Mary et John étaient déjà en train de m'attendre avec la nouvelle lettre en main.

◆◆◆

LETTRE VI




Mon cher ami                         

                                                     Londres, le 10 décembre 1890

Je souhaite que cette correspondance parvienne à vos mains alors que vous jouissez d'une parfaite santé. Que Dieu, en sa miséricorde, soit témoin que ma propre condition s'améliore, même si l'ombre de la paralysie continue de planer sur ma personne.

Je vous livre maintenant la sixième énigme, émanant d'une citation d'une âme reposant dans ce lieu. Il est à noter que l'auteur de cette citation était l'ami intime d'un écrivain éminent. Une fois que vous aurez discerné l'identité de cet écrivain, je vous enjoint à vous rendre à sa demeure, où une nouvelle épître vous attend. La particularité de la citation réside en ce que toutes les voyelles ont été substituées par des "i", tout en conservant leur position originelle pour celles qui étaient déjà présentes. La citation en question se présente ainsi : 

"NIITRI MIIRIR RINIITRI INCIRI IT PRIGRISSIR SINS CISSI TILLI IST LI LII".

Que Dieu vous accorde ses bénédictions, mon cher Patrick, tout comme je les implore à votre intention.

Avec une fervente prière.                  

   Michael Macdonalds




◆◆◆

Ils commencent à chercher :




-          qu'est-ce que ça voulait bien pouvoir dire? demanda John. Lizzie dit :

-          Après avoir trouvé cette citation, nous pourrions demander au gardien du cimetière.

-          C'est une bonne idée, cherchons d'abord ce que cela pouvait bien vouloir dire.

Un peu distraite, Lizzie regarde autour d'elle, les tombes s'étalent à perte de vue et des ombres furtives se promènent entre les tombes comme des fantômes. L'ambiance du cimetière était un peu bizarre.

Mary démarre l'interprétation de la citation, ce qui fait rire Lizzie.

-          Notre Mourit renier inscrit et…! annonce Mary les yeux ronds,

Cela ne me paraît pas très français, on dirait de l'italiano américain !

Tout le monde rit, un peu détendue, Lizzie regarde de plus près :

-          NIITRI naître,  MIIRIR mourir,  RINIITRI renaître, INCIRI inscrire,IT et ,PRIGRISSIR Progresser,  SINS sans , CISSI cesse, TILLI telle , IST est ,LI la LII loi




Naître mourir Renaître inscrire et progresser sans cesse telle est la loi.

-          Tu es sûr que c'est ça? dit Mary

-         Non , mais nous allons demander au gardien.




  Le gardien regarda la feuille avec circonspection :




-          Oui, ça ressemble à quelque chose que je connais, mais ce n’est pas tout à fait ça. La citation que je connais: naître mourir renaître encore et progresser sans cesse telle est la loi

-          Eh oui ! Et c'est la tombe de qui?

-          c'est la tombe d'Allan Kardec, soupira-t-il, encore des dingues de spiritisme pensa-t-il

-          Où peut-on trouver cette tombe? Demande Lizzie

-          Dans la 44ème division, c'est marqué sur les panneaux

-          Et vous ne savez pas avec quel écrivain célèbre il était ami.

-          Ah non! ça, je ne sais pas du tout, par contre je peux vous dire qu'il y a la tombe de Sarah Bernhardt auprès de laquelle vous pouvez passer, dit-il. Visiblement le gardien commençait à en avoir marre.

-          Merci, au revoir. dit Lizzie avec un petit signe d e la main.




Après maintes recherches , des allées et venues dans le cimetière de droite à gauche et de gauche à droite, ils finirent par trouver la tombe d'Allan Kardec[14].

       Il s’agit de dolmens en granit brut qui se dressent vers les cieux, et d’un toit en granit. Au dessous se dresse sur un socle, un buste de bronze. Le socle de la sculpture porte une inscription: « Tout effet a une cause. Tout effet intelligent a une cause intelligente. La puissance de la cause est en raison de la grandeur de l’effet ».

Lizzie s'écria:




-          Elle est très spéciale et très originale, regarder la citation qui est écrite sur le fronton de cette tombe.

Ils n'étaient pas seuls en face de cette tombe et Lizzie aborda un couple qui était à côté d'elle:




-          Elle est incroyable cette tombe vous ne trouvez pas ?

-          Oui, c'est incroyable.

-          Vous ne savez pas, par hasard, avec quel écrivain célèbre Allan Kardec était ami?

une dame qui avait écouté la conversation s'approcha de Lizzie :

-          Bonjour, Lizzie, mais je vous reconnais, vous étiez dans ma classe, il y a quelques années, à l'école d'herboristerie. Je suis madame Ratec, je fais parfois guide privé et je fais souvent les visites dans ce cimetière, Allan Kardec était ami avec Victor Hugo !

-          Bonjour, madame Ratec , excusez-moi, je ne vous avais pas reconnue , vos cheveux sont d'une autre couleur, me semble-t-il ? Comment allez-vous, madame ? dit-elle en pensant qu'elle était toujours aussi excentrique avec ses cheveux devenus violet alors qu'auparavant ils étaient orange !

-          Bien merci, avez-vous trouvé du travail après l'école?

-          J'ai eu beaucoup de chance avec le stage de monsieur Rastagal, il m'a finalement embauchée, il avait besoin de quelqu'un, j'y suis encore ! Faites-vous toujours vos séances de spiritisme ? Êtes-vous toujours une sorcière? lui demanda-t-elle en baissant le ton pour que personne n'entende.

-          Bien sûr, je suis toujours prête à vous montrer, à vous faire participer aux séances si vous voulez; elle fouilla dans sa poche et en ressortit une petite carte; tenez voici mes coordonnés , si vous aviez besoin de moi on ne sait jamais, dit-elle d'un air entendu.

-          Je ne manquerai pas de vous appeler si j'ai besoin de vous.

-          Je vous laisse, mes visiteurs m'attendent et s'impatientent, à une autre fois et n'oubliez pas de faire un vœu. Alan Kardec a dit : "après ma mort, si vous passez me voir, posez la main sur la nuque de la statue qui surplombera ma tombe puis faites un vœu. Si vous êtes exaucé, revenez avec des fleurs " dit-elle en souriant

Lizzie avait la sensation qu'elle savait qu'elle devait l'appeler. Elle se tourna vers John et Mary:




-          Voilà, nous avons trouvé ! Demain, nous irons à la maison de Victor Hugo

-          Ah oui c'est où ?

-          C'est à la place des Vosges, vous verrez c'est très beau, il y a plein de choses à visiter.

John rigole :

-          Nous ouvrirons la septième lettre ! j'avoue que je suis tellement concentrée sur la résolution des énigmes que j'en oublie que nous devrions trouver un moment ou un autre de l'or. Ce qui me paraît très étonnant dans une ville aussi dense que Paris. D'autre part, il y a encore beaucoup d'énigmes à résoudre.

-          C'est vrai, dit Lizzie songeuse. Je vais rentrer chez moi, je vous laisse continuer la visite du cimetière et je vous donne rendez-vous demain après-midi , place des Vosges.




Lizzie leur répète la curieuse phrase d'Alan Kardec.




Elle les laisse devant cette tombe si bizarre avec ses dolmens et ce buste en bronze, une vraie curiosité. En longeant les tombes l'ambiance est particulière, un mélange de sculptures artistiques et de morts .




En passant auprès de certaines tombes, je sens le souffle froid du dessous de la terre. À un moment je crois apercevoir une silhouette connue, mais lorsque je me dirige vers elle, elle avait déjà disparu! curieux ! 

C'était comme si des fantômes l'observaient.

Dans la soirée, elle appela madame Ratec , pour lui raconter ce qu'elle avait vu à l'église, elle lui décrit la scène de meurtre avec les détails. La dame aux cheveux violets fût choquée :

-          Tu sais Lizzy, les groupes que je fréquente ne feront jamais des choses pareilles. C'est vrai que le meurtrier de l'Église a voulu emprunter des symboles  liés à la sorcellerie et au spiritisme. Mais jamais ,au grand jamais on ne tuerait quelqu'un lors d'un rite. Tuer est formellement interdit chez nous. Au contraire, comme tu sais je fais partie du groupe” wish “ nous prenons soin de la vie et nous essayons que les personnes soient en bonne santé c'est ça le moteur de notre groupe. Nous prenons tellement soin de la vie que certaines personnes sont végétariennes. D'ailleurs, les symboles sont plus empruntés aux sectes diaboliques qu'aux sorcières ou spiritisme .

-          Ah bon il existe des sectes liées au culte du diable ?

-          Oui tout à fait , d'ailleurs , ce que tu me racontes le pentacle, le chiffre 666, les cierges noirs me font penser à un rite sanctifiant le diable. Par contre l'histoire du labyrinthe, je ne connais pas. Je suppose que c'est ce que tu as ressenti .

-          Oui, c'est ce que j'ai comme... rêver.




Madame Ratec fait une pause silencieuse dans la conversation et dit à Lizzy :




-          Es-tu sûr que ce n'est pas simplement une mise en scène ? Es-tu sûr que la personne était vraiment morte et que ce n'était pas juste un mannequin ?

-          Et bien, la police m'a convoqué après …c'est vrai que le policier ne m'a pas vraiment dit s'il y avait eu un vrai meurtre ou pas...le corps était recouvert d'un linge noir...maintenant que vous me le dites…

-          Bon, j'espère que j'ai pu t'éclairer. Si tu as besoin d'en parler, tu peux m'appeler, ou si tu veux te joindre à nous, par exemple pour la préparation des potions !

-          Avec plaisir, pour l'instant j'ai la visite de ma famille américaine. Au revoir madame.

-          Au revoir Lizzie.

En raccrochant, Lizzie était songeuse, elle ne savait pas quoi penser. Elle trouvait que beaucoup d'événements étranges étaient rentrés dans sa vie : ce meurtre dans l'église, cette attitude étrange des gens à l'ambassade de Chine, cette famille américaine qui était tombée du ciel et qu'elle avait rencontrée juste à l'endroit de ce meurtre. 

Tout commençait à se mélanger dans sa tête. Elle décida d'aller jouer du piano pour se vider la tête. Au bout d'une heure, elle allait mieux ,décida de ne plus penser à rien. Elle allait manger, regarder un bon film, se coucher. Après tout, elle travaillait le lendemain matin.

Au moment de se coucher, elle sursauta, le téléphone sonnait, elle décrocha. C'était son papa, il voulait savoir si elle allait bien :

-          Bonjour, ma chérie, comment vas-tu ?

-          Bonjour papa, je vais bien aujourd'hui j'étais au cimetière du Père-Lachaise.

-          J'espère que tu n'as pas rencontré trop de fantômes dit-il en riant.

-          Non, non, j'ai rencontré Madame Ratec qui n'était pas un fantôme. Tu connais la dame qui était une de mes professeurs à l'herboristerie. Elle est un peu spéciale, je t'en avais parlé. Elle fait partie du groupe des sorcières. Elle m'a proposé de venir participer à une de ses séances.

-          Ah oui, fais attention ma chérie c'est des groupes très spéciaux,et j'ai l'impression qu'en ce moment tu as assez d'ennuis !

-          Non non ne t'inquiète pas papa, c'est une dame sous ses allures un peu fofolles qui est très gentille et très correcte.

-          Je voulais te dire que maman et moi , nous avons engagé un avocat spécialisé dans les recherches d'adoption.

-          Ah bon depuis quand ?

-    Quand elle est rentrée de l'ambassade, elle était sans dessus dessous. Alors je lui ai proposé de prendre un avocat spécialisé dans les affaires d'adoption étrangère. Depuis elle va mieux, elle a de nouveau espoir de résoudre son problème d'adoption.

-          Normalement, c'est la loi, elle doit avoir accès à son dossier. Je suis contente d'apprendre que maman va mieux. Mange- t-elle un peu ?

-          Oui depuis que nous avons rencontré l'avocat, elle remange ça va mieux. Tu as visité quoi , depuis que l'on s'est eu au téléphone ?

-          L'Opéra, les catacombes, le cimetière du Père-Lachaise, nous avons rendez-vous demain, place des Vosges, pour de nouvelles découvertes

-          Mais vous ne... cherchez pas de l'or ?

-          Il est clair que l'ancêtre de ces deux-là nous promène dans Paris en même temps! Ce n'est pas très grave, ça leur permet de visiter Paris. C'est bien pour eux, pour leurs vacances, peut-être que l'or est finalement dans le bonheur qu'ils ont de visiter Paris et que l'on soit tous ensemble?

-          Tu es toujours aussi idéaliste, je te tiens au courant si quelque chose se passe dans le dossier d'adoption de ta maman ne t'inquiète pas .

-          Merci papa gros bisous

-          Gros bisous ma chérie,

-          Fais attention à toi papa, je t'aime.


CHAPITRE VII

LES LETTRES…

Ils s'étaient donné rendez-vous au milieu de la place des Vosges. c’est une place avec un jardin au milieu et tout autour il y a des arcades, avec des piliers en pierre. En arrivant, Lizzie regarda autour d'elle. Il n'y avait personne. John et Mary n'étaient pas là. 

Elle attendait en faisant les cent pas, elle regardait autour d'elle. Elle aperçut sur un des piliers une inscription, au même moment, une guide s'approcha avec un petit groupe, Lizzie écouta distraitement ce que la guide racontait : l'inscription était en fait le premier tag connu de France . Tout à coup, en relevant les yeux, elle aperçut John et Mary qui attendaient patiemment au milieu de la place, elle les y rejoint.

-          Bonjour, ça va? vous êtes en retard! qu'est-ce qui vous arrive ?

Mary sourit :

-          C'est John! il est parti se promener et il s'est perdu !







John grommelle:

-          Oui, enfin j'avais la sensation que quelqu'un me suivait, alors j'ai accéléré le pas. J'étais sur les Champs-Élysées, je suis parti dans une rue perpendiculaire. Voilà, après je me suis perdu . Je ne parle pas français ou si peu, pour trouver quelqu'un pour me renseigner en anglais ce n'était pas simple. Sorry !

       

John avait l'air d'être une personne qui ne touche pas terre .

-          Et ton portable ?dit  Lizzie,

Mary lève les yeux au ciel:

-          Bien sûr, il l'avait laissé à l'hôtel !

Entre-temps, ils s'étaient dirigés vers la maison de Victor Hugo[15], Lizzie s'exclame:

-          Regardez c'est le plus ancien graffiti de Paris , il est inscrit" Nicolas". Il est de 1764 c'est: monsieur Edmund restif-de-la-Bretonne un écrivain, était graveur nocturne, il gravait  ses pensées la nuit sur les murs de Paris . Il était typographe à l'imprimerie royale, intéressant non? Bref, nous allons dans la maison de Victor Hugo.

John ouvre la septième lettre . Ils se penchent tous les trois sur la lettre :

◆◆◆




LETTRE VII 




Londres, le 3 mars 1891

C'est avec l'espoir que cette missive vous parvienne alors que votre santé est florissante que je prends la plume pour vous adresser la présente.

Une fois parvenu à destination, votre itinéraire doit se diriger vers un lieu marquant parmi les œuvres éminentes de l'écrivain en question. Afin de vous guider dans cette quête, vous avez la possibilité de jouer à saute-mouton avec les lettres ou les agneaux sur une étoile à vingt branches. Dans ce jeu, l'utilisation des lettres doit se faire de manière exclusive. Il est impératif de conserver méticuleusement chacune des missives ainsi que les lieux dévoilés au fil de toutes les lettres.

Que Dieu veille sur vos pas et vous accorde ses bénédictions dans cette entreprise mystique.

Avec ferveur et piété,             

                                                                 Monseigneur McDonald's

[image: ]

◆◆◆







John et Marie regardent Lizzie les yeux ronds. Lizzie les rassure :

-          Bon, visitons cette maison et la place des Vosges c'est très beau ici! c'est moins lugubre que dans ce cimetière et les catacombes

A l'arrivée dans l’immeuble de Victor Hugo, un grand hall en pierre de taille claire vous accueille. En face de vous, il y a un petit patio avec un peu de verdure qui fait écho avec la verdure de la place des Vosges . À gauche, un escalier en bois foncé d’époque monte vers l’appartement de Victor Hugo.

Une fois arrivé, des pièces luxueuses avec une ambiance étouffée et ancienne défilent les unes à la suite des autres. De beaux tableaux racontent les différents épisodes de sa vie, dont celui très malheureux d’avoir perdu sa fille chérie. Le tableau de cette fille avec son papa est absolument superbe. Cela permet de mieux appréhender  sa vie familiale. Et peut-être de revisiter son œuvre d’un œil différent.

on visite un cabinet chinois avec des curiosités de toute beauté! Les murs sont couverts d'assiettes en porcelaines fines. Il y a des meubles laqués noirs avec des Fenghuangs.

Bien sûr, ils discutent avec la conservatrice érudite, une passionnée de la maison de Victor Hugo. Puis, ils se séparent, Lizzie d’un côté et les deux autres de l’autre. 




Lizzie dit:

- Je prends l'étoile et vous la recherche de l'œuvre,d'accord?

-   Oui d’accord.




Lizzie s’installe au petit café dans le patio, sort son crayon et commence à jouer à saute-mouton avec les lettres. Mary et John continuent la visite, interrogeant les différents gardiens.

Ils trouvèrent assez facilement de quel roman , l’énigme parlait. L'œuvre était très grande mais très connue. Fort de leur trouvaille, ils rejoignirent Lizzie dans le patio.John taquin, dit :




-          Nous, on a trouvé et pas toi?

-          si, si, j’ai trouvé dit-elle en riant.

-          Alors, vas-y toi d’abord! Il faut que ce soit la même œuvre que nous! sinon on a tous perdu !

-          C’est Notre-Dame de Paris, en passant 2 fois sur le tour de l’étoile, j’ai réussi, et vous ?

-          Oui, nous aussi, on pense que c’est Notre-Dame de Paris.Bon je sors la huitième lettre ?

-          Avant, marchons sur la place des Vosges.




Ils se promènent sur cette jolie place carrée, avec des arbres très vieux. Au milieu trône une jolie fontaine à double vasque, des gerbes d’eau s’en échappent élégamment.







Lizzie propose :

-          Si vous voulez, nous marchons jusqu'à Notre-Dame. en chemin, nous pouvons manger une glace chez Berthillon[16]. C’est un célèbre glacier, elles sont délicieuses !

Arrivés sur place, Mary ne savait plus où donner de la tête! lizzie demanda :




-          Tu veux quelle glace, Mary ?

-          Je prends tout ! dit Mary en riant, je prends une alexandra, dedans il y a du champagne! et  toi Lizzie?

-          Un rocher aux noisettes, et toi John?




John regardait l’habillage en bois sculpté du magasin, et les bulles au plafond.




-          John John, que prends-tu ? John atterrit enfin.

-          Je prends …euh…un Opéra! comme  celui qu' on l'a visité!




Les pâtisseries sont délicieuses, tout le monde se régalent en écoutant Lizzie raconter les anecdotes et l’histoire de Notre Dame. Elle demande :




-          Connaissez vous l’expression française “ attendre 107 ans” ?

mary fait non de la tête. Elle reprend :

-          Eh bien, elle fait référence aux nombres d'années nécessaires pour construire Notre Dame.

Une fois construite, à la révolution elle est ravagée et vandalisée. Elle reste longtemps en piteuse état. On parle alors même de la raser.

Mais un jeune écrivain, Victor Hugo, publie un roman qui sauvera Notre Dame. Pour l’embellir, Viollet le Duc, un architecte, la couronnera d’une flèche métallique de 93 mètres de haut.

Elle a disparu récemment dans l’incendie de Notre Dame. Mais oh! miracle, juste avant cette catastrophe, on a enlevé toutes les statues des apôtres qui se trouvaient sur la flèche pour les restaurer, une chance! s’exclame lizzie, elle continue:

Savez vous pourquoi la charpente de cette cathédrale s’appelle la forêt?




Sans attendre la réponse, Lizzie prit de passion reprend aussitôt:




-          Elle s’appelle ainsi car il a fallu 1500 chênes pour la construire. Heureusement, on avait scanné la charpente, donc on peut la reconstruire à l’identique. heureux hasard!!!

Comme on a fini de manger nos pâtisseries, nous allons y aller , on pourra voir les gargouilles et les chimères.




Arrivé sur le parvis de Notre-Dame, une difficulté surgit: ils ne peuvent pas rentrer dans Notre-Dame à cause des travaux de restauration mis en oeuvre suite au fameux incendie. Lizzie montre du doigt et dit:




-          Regardez, on les voit quand même. Les gargouilles sont des êtres fantastiques qui ont la fonction d'évacuer les eaux de pluie. C’est un héritage du moyen âge.




Tout en regardant, Mary commente :




-          Elles sont vraiment effrayantes !

-          Prends les jumelles que j’ai ramené, on les voit encore mieux. Regarde les chimères, ce sont des êtres hybrides qui protègent et éloignent symboliquement les forces du mal et les démons de la cathédrale. La styre, un célèbre monstre pensif, est le plus célèbre d’entre eux. Tu le vois là bas? Ils veillent sur les trésors que contient la cathédrale dont la célèbre couronnes d'épines du christ. Ces histoires sont très connues, par contre ce que l’on connaît moins c’est l’histoire des portes du diable.




Au XIV siècle, un jeune ferronnier est chargé du travail de ferronnerie des portes de Notre Dame. Mais devant l’étendue du travail et le temps très court qui lui est imparti, il se sent écrasé malgré son génie. Sa forge était beaucoup trop petite pour réaliser une œuvre aussi grande.




Une nuit alors qu’il travail d'arrache pied , le fer qu’il travaille s'échappe de ses pinces et retombe dans le feu, il se fâche et dit :




-          Que diable !

Son feu de forge enfle , devient immense et démoniaque, il prend peur et recule devant l'intensité du brasier, Satan apparaît:




-          Va-t-en, arrière Satan ! Cria le jeune Biscornet.

-          mais tu m’a appelé  répondit le Diable.

-          pas du tout .

-          tu as dit :” Que diable!”

Le diable lui propose un pacte : Il l’aide à réaliser son œuvre à temps en échange de son âme pure. Le jeune Biscornet signe de son sang un parchemin. De nombreuses recherches sont actuellement en cours pour retrouver ce parchemin dans un lieu secret afin de sauver l’âme de Biscornet. Mais il faut décoder la symbolique des ferronneries de Notre Dame.




Le maître ferronnier se remit ardemment au travail, mais celui-ci avançait trop lentement. La veille du jour de la livraison, le jeune tombe évanoui. A son réveil, tous s'extasièrent en admirant les extraordinaires ferronneries dont il n’était pas l’auteur.




Une fois en place, impossible d’ouvrir les portes. Les gonds ne tournent pas. Il fallut pratiquer un exorcisme, en aspergeant d’eau bénite les portes pour qu’elles s’ouvrent enfin.




Les semaines qui suivent l’inauguration, le jeune ferronnier demeura introuvable. Il était terrorisé, car satan avait rempli sa part du marché. Il devait donc lui offrir son âme. Il ne pouvait pas s’y soustraire. Au bout de quelques semaines, il mourut. On l'enterra au cimetière des innocents (actuellement les Halles).




 On raconte qu' autour de sa tombe, certains soirs sans lune, son fantôme fait de fréquentes apparitions, psalmodiant d’étranges et d'obscures invocations sataniques. 

Donc, le soir venu,ne vous étonnez pas de croiser un ferronnier d'allure étrange, venu d’un autre monde, à l’haleine brûlante. C’est le spectre de Biscornet cherchant à sauver son âme… Si vous voulez l’aider, il faudra retrouver le parchemin diabolique et le brûler à l’emplacement de sa tombe.




-          Eh bien ! Dis donc que cette histoire est effrayante, dit Mary saisie de frissons.




John frotte les bras de sa femme et lui dit :




-          Ça va aller ma chérie, ce ne sont que des histoires du moyen âge, passons à autre chose : J’ouvre la huitième lettre.










◆◆◆







LETTRE VIII

                                                    Londres, le 2 juillet 1891

Je vous adresse cette missive dans l'espoir qu'elle vous trouve en bonne santé et en paix d'esprit. Les vicissitudes de la vie varient en intensité, de parfois insignifiantes à d'autres moments de gravité extrême, et ainsi en va-t-il des énigmes mystiques qui jalonnent notre chemin.

En ces lieux empreints d'une histoire séculaire, je vous prie de découvrir un endroit qui, à votre jugement, évoque l'étoile à vingt branches. Une fois que cet endroit vous sera manifesté, il vous faudra vous orienter en consultant le tableau 1 des chiffres et le tableau 2 des opérations. L'union de ces deux tableaux révélera le fruit de ces opérations, vous offrant ainsi la direction à suivre pour dévoiler le prochain lieu de notre quête.

Cet endroit, bien que similaire, revêt une fraîcheur plus récente, telle une page récemment écrite dans les annales du temps.




Que la grâce divine vous accompagne et vous guide dans ces épreuves.

Avec dévotion et prières,







                                                      Monseigneur Macdonalds


































		1	2	3	4	5	6	7
	a	42	53	75	5	47	96	3
	b	1	7	14	87	0	55	21
	c	14	9	46	85	21	0	22
	d	77	35	20	76	5	1	8
	e	25	46	9	12	58	81	5
	f	31	11	18	16	60	57	30
	g	81	76	56	2	77	62	4
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		-	6a	=		+	6d	=		:	7g	=		-	1b	=		+	2c	=
		:	4g	=		+	7g	=		:	7g	=		+	4a	=		+	7a	=
		-	3b	=																





◆◆◆

Surpris , ils se regardent, ils conviennent qu’ils se rejoignent le lendemain sur le parvis de Notre-Dame. John affirma :

-          Je suis plutôt bon en calcul , cela ne devrait pas me poser de gros problèmes. Une nuit de réflexion fera du bien à tout le monde!

LA LETTRE ET LA CONCIERGE

Ils prennent le métro chacun de leur côté.

Arrivée en bas de son immeuble , Lizzie croise madame Costa:

-          Bonjour madame Costa,

-          Bonjour Lizzie, elle avait l’air gênée, elle se dandinait d’un pied sur l’autre:

-          Qu’est-ce qui se passe?

-          Quelqu'un a glissé sous la porte une lettre pour vous, euh! je m’excuse, elle n'était pas fermée alors j’ai jeté un coup d'œil, je suis méfiante depuis qu’il y a eu ces individus louches. J’ai pas ouvert complètement, mais elle est bizarre cette lettre.

Elle la lui tend, Lizzie prend la lettre sans un mot, elle n’aime pas l’inquisition de sa concierge, soupira, et l’ouvrit quand même devant elle :

-          OH! s’exclame Lizzie.

-          Que se passe-t-il?

-          C’est une lettre anonyme avec un collage de magazine.

-          Que dit-elle?




Lizzie lit:




Si vous continuez à poursuivre le dragon

Le dragon vous mordra!

Souvenez-vous de l’enfer à 18 niveaux

18 fois, il vous perdra.

Savoir l’origine du dragon

Le dragon vous tuera.

Il a déjà frappé son serviteur

Son serviteur est mort.

-          Il faut appeler la police, dit madame Costa avec les yeux ronds.

-          Avez-vous vu quelqu’un poser cette lettre

-          Bien sûr que non, je ne suis pas toujours dans la loge , en plus j'étais partie balayer la cour derrière.

-          Je vais appeler quelqu’un que je connais dans la police, n'en parlez à personne!




C'était le meilleur moyen pour que tous les quartiers alentour soient au courant... pour faire peur c'était parfait...au cas où l’individu n’habite pas loin...elle sentait ses pensées se désorganiser...

En montant les escaliers, Lizzie se demandait ce que ce poème voulait bien dire… poème on peut pas dire poème, c’est un torchon, un sale torchon d’un déséquilibré , il y en a tellement à Paris! Passée la peur, elle était furieuse.

Arrivée chez elle, elle s'enferme à double tour. Elle finit par se détendre , fit un thé, ouvrit la fenêtre en buvant . Elle avait besoin d’air…

La lettre à la main elle relisait :

Le mot dragon se répète pourquoi? Elle avait été élevée comme une Parisienne, elle savait mieux faire une blanquette que des nems! Cela ne lui avait pas échappé que le dragon avait un air un peu asiatique.

Y avait-il un rapport avec l’or que cherchaient les Américains? Ou avec le mort de l’église? Avec le secret de son patron? Avec les origines de sa mère?

Elle reprit le début “ poursuivre” , qu’est ce qu’elle poursuivait? À part, l’aide à chercher le trésor des Américains, elle ne voyait pas. Il faudra qu’elle leur en parle.

Comment pouvait-il savoir qu’elle avait ” vu” l’enfer à 18 niveaux au moment où elle s'était évanouie dans l'église lors du meurtre? Tout se mélangeait, les énigmes des Américains, les ennuis au travail , elle avait oublié ce détail. Elle ne savait pas l’origine de ce terme : “ l'enfer à 18 niveaux”. Cela lui rappela la phrase que  Anne-Sophie, son amie, lui disait toujours au lycée "google est mon ami!” je vais regarder sur internet. Son amie lui manquait , en plus elle était très douée dans le symbolisme, il faut que je l’appelle:

Elle tapa dans le moteur de recherche" enfer 18 niveaux":

Wikipédia : ”Diyu ou Di Yu (chinois traditionnel : 地獄 ; chinois simplifié : 地狱 ; hanyu pinyin : Dìyù ; Wade-Giles : Ti-yü ; japonais : 地獄 ; Jigoku, littéralement « Prison sous terre ») est le royaume des morts ou l'enfer dans la mythologie chinoise. Basé sur le concept bouddhiste de Naraka combiné aux croyances traditionnelles chinoises concernant l'au-delà, le concept de Di Yu incorpore des idées taoïstes, bouddhistes et issues de la religion populaire. C'est un lieu de purgatoire où les âmes sont purifiées en vue de leur réincarnation. Beaucoup de déités, dont les noms et les fonctions varient selon les traditions, y sont liées.”[17]

Ah! C'était donc bien chinois … tiens tiens! se dit Lizzie.

L’enfer dans la mythologie chinoise, cela pourrait avoir un rapport avec le sacristain chinois assassiné et ….Le mystère du refus à l'ambassade chinoise, après tout madame Costa avait bien dit qu’il y avait des Chinois qui étaient venus et avaient posé des questions ...pourquoi s’ intéressaient-ils à elle ? elle relu :

“Il a déjà frappé son serviteur

Son serviteur est mort.”

Alors le sacristain serait leur serviteur?

Elle soupira, elle en avait plein le dos des énigmes, aujourd’hui elle avait eu sa dose entre les Américains et cette lettre!

Ras-le-bol!

Il fallait quand même appeler le policier, elle n’en avait pas envie . Il était tellement désagréable et froid.Bon maintenant, elle va faire ses achats, puis demain elle en parlera à son patron, après tout, le policier était son frère.

Quand je rentre des courses, la concierge jaillit de la loge comme un diable d'un bénitier :

-          Alors qu'est-ce qu'a dit la police ?

-          Je n'ai pas appelé, je le ferai demain.




La concierge me regarde comme si je venais d'une autre planète :

-          Mais vous êtes inconsciente !C'est très dangereux, pas seulement pour vous, mais aussi pour l'immeuble, enfin réfléchissez!!!

-          Madame, il est tard, je suis fatiguée , promis, je le fais demain. Bonne nuit.

La concierge furieuse rentre dans sa loge sans lui répondre…

Lizzie monte les escaliers en réfléchissant : « un labyrinthe à 18 étages » heureusement qu'il n'y a que 6 étages !




Une fois arrivée dans son studio, un peu désemparée, elle appelle Anne Sophie, son amie en Angleterre.




-          Allo, bonjour Anne-Sophie, c’est Lizzie.

-      Oui bonjour, je t’avais reconnue à la voix. Comment vas-tu? Répondit Anne-Sophie.

-     Globalement, je vais bien,mais il m’arrive une tuile.

-          C’est bien toi, tu te fourres toujours dans des situations pas possible.

-          j’ai besoin de ton éclairage. Voilà…




Lizzie lui explique se qui c’est passé à l’église : le meurtre, et les symboliques du culte du diable qui tournent autour. Lizzie reprend :




-          Et aujourd’hui j’ai reçu une lettre en papier collage, je te la lis . A la fin de la lecture, un silence de mort s’installe. Lizzie interloquée dit:

-    Allo, Allo Anne-sophie es-tu toujours là?

-          Oui oui dit-elle impressionnée, elle se ressaisit et dit

C'est très inquiétant, comment puis-je t’aider?

-          Sais-tu quelque chose sur la symbolique du dragon en Chine ? Demande Lizzie.

-          Pourquoi en Chine?

-          Mais parce que j’ai regardé sur internet, l’enfer à 18 niveaux fait partie de la culture chinoise.

-          Internet n’est pas toujours très fiable. Bon, en occident, les dragons sont des animaux méchants et cruels. Mais en Asie c’est très différent. c’est un animal mythique entouré d’une aura extrêmement positive. Il est présent dans les mythes fondateurs de la civilisation chinoise. Ils sont puissants et sages et associés à l'eau. Pour les chinois, le dragon est une créature aquatique associée à la puissance des fleuves, des chutes d’eau. On dit même qu’ils ont la possibilité de maîtriser la pluie. Il fait partie des quatre animaux sacrés de Chine avec le Fenghuang (Phœnix), la Licorne et la Tortue.

-          Oui je savais pour le Fenghuang!

-     Je m'en doute, dit Anne-Sophie en riant. Elle reprend:

Tu sais le Dragon en Chine est devenu au cours de l'histoire, le symbole de l'empereur, de celui qui dirige le pays. Bon je fais partie de la police, je te conseille d’en parler à mes collègues français!




Lizzie fait diversion.

-          Et toi comment vas-tu?

Il faut savoir que suite à un accident bizarre, Anne Sophie avait perdu ses parents. Elle avait dû alors rejoindre sa grand-mère en Angleterre.




-          Ça va, je travaille pour la police française par internet. J’ai un nouveau petit copain!

-          Quoi encore! mais tu m’as dit la même chose le mois dernier! c’est le même?

-          Mais non, il avait un caractère de chien, celui-là c'est une perle.

Lizzie rit, elle sait qu’elle lui dira la même chose le mois prochain.




Elle raccroche, elle se sent plus sereine.

Sa première partie de nuit fut agitée de cauchemars. Finalement, elle avait réussi à bien dormir après avoir poussé un meuble contre sa porte d'entrée.




Le lendemain matin. 

Elle poussa la porte de l'herboristerie et dit:

-          Bonjour Monsieur.




Immédiatement, elle sent que le patron la regarde avec insistance. En enfilant sa blouse, elle se dit qu'il était possible que madame Costa la concierge est…

Aussitôt dans la boutique déserte, le patron lui dit :

-          Alors vous allez bien ? Avec une drôle d'insistance

-          Oui, je vais bien, vous êtes déjà au courant n'est-ce pas ?

-          Oui, mais j'aimerais l'entendre de votre bouche.

-          J'ai reçu une drôle de lettre j'avais l'intention de vous en parler comme vous êtes le frère du policier qui m’a interrogé.

Elle sortit la lettre de sa poche. L'herboriste lu... Pendant qu'il lisait, Lizzie observait son visage qui perdait ses couleurs. Visiblement, il croyait ce qu'il lisait. Pour lui remettre les pendules à l'heure, elle lui martela :

-          C'est peut-être l'œuvre d'un déséquilibré ou bien c'est la dame Pinson, de l'autre fois qui veut nous faire peur !

En la regardant, il perçut sa candeur, son incapacité à mesurer la menace dans cette lettre:

-          Vous en avez parlé à vos parents ?

-          Euh, non.

-          Vous devriez, si vous acceptez je vais en faire un double et j'en parlerai à mon frère .

-          oui, j'allais justement vous le proposer et…

À ce moment, la cloche de la boutique tinte, madame Pinson entre en claquant ses talons sur le plancher en bois. Chacun des pas de cette cliente tape sur les nerfs de Lizzie. En la voyant, le patron a fait demi-tour et est reparti dans l'arrière-boutique.

-          Bonjour Madame,

-          Bonjour, alors on reçoit des lettres de menaces

-          …

-          Oui, je viens pour vous dire que ce n'est pas moi, malgré la plainte que j'ai déposée contre votre patron. Lizzie songeuse :

-          L'attaque est la meilleure défense !

-       Méfiez-vous jeune fille, je pourrais aussi vous attaquer en diffamation ! Lizzie pense : elle est vraiment timbrée:

-          Désirez-vous acheter quelque chose ? Lui dit-elle d'un ton calme et professionnel.

-          Non, au revoir, c'était pour vous prévenir dit-elle en haussant la voix dans les aigus, secouant sa tignasse rousse dans tous les sens. Les talons claquent le sol de bois qui résonne et geint sous les coups. La porte s'ouvre avec un courant d'air froid glaçant les os de Lizzie et claque brusquement au risque de casser les vitres anciennes.

Lizzie n'en peut plus. Trop c'est trop ! Des larmes rondes et étincelantes lui coulent des yeux, roulent sur ses joues rebondies, et éclatent sur le comptoir en bois. Elle les regarde tomber, toutes rondes puis éclater en mille morceaux sur le bois, mille morceaux comme son cœur.

Lizzie sursaute, elle sent une présence à côté d'elle, c'est son patron qui lui tend un mouchoir.

Entre deux hoquets, elle lui déballe tout ce qu'elle vit en ce moment:

Sa mère anorexique ! Le refus de l'ambassade de Chine ! Les Américains tombés du ciel et leur énigme avec l'or comme but ultime ! Le meurtre à l'église. Elle a l'impression que chaque pan de sa vie tombe en morceaux.

Entre-temps, monsieur Rastagal l'a emmené dans l'arrière-boutique et lui propose une tisane aux vertus calmantes. Il ironise sur les vertus de ses plantes, ce qui ramène un pâle sourire sur les joues de Lizzie. Momentanément, elle se sent mieux. Il lui propose alors de l'accompagner au commissariat voir son frère à la pause déjeuner. Elle passe un coup de fil à l'hôtel des Américains pour repousser le rendez-vous vers le milieu de l'après-midi. Elle n'a pas le courage de détailler et elle laisse un message à la réception de l'hôtel.







AU COMMISSARIAT

Et voilà, certaines séquences de la vie se répètent. La revoilà assise sur cette foutue chaise vert-kaki en train de se tortiller comme le fameux dimanche…

Elle observe les deux frères dans le couloir: l'un chaleureux, l'autre glacial, mais le courant passe entre les deux...

La vie est parfois bizarre. Le policier la salue froidement.




-          Bonjour! voulez-vous porter plainte?

... Lizzie sort la lettre et la pose sans un mot sur son bureau. Il la prend, regarde et grommelle :

-          ... Dragon... Tués...dragon... il marmonne pour lui la missive. On dirait qu'il la mâche et... La remâche.

Lizzie se sent mal, elle se tortille sur sa chaise, ne sais pas quoi penser. Elle regarde droit devant les yeux écarquillés comme si un danger imminent allait surgir. Un petit coup de coude la ramène sur terre, elle regarde en direction du coup. C'est son patron qui lui sourit d'un air calme. Elle regarde le commissaire qui mordille ses lunettes en ruminant tout ce que son frère vient de lui dire: le meurtre, les Américains, la lettre... Un de ses collègues interrompt ses réflexions en passant la tête par la porte:




-          Tu ne manges pas ce midi ?

-          Plus tard.

-          Bon ben , on y va.

-          OK.




Il continue de ruminer en silence. C'est long, trop long. Elle regarde par la fenêtre et observe les feuilles des peupliers qui jouent avec la lumière , tantôt vertes tantôt argentées.

-          Bien, je garde tout cela, il me faudrait le nom de ces Américains et le nom de leur hôtel à Paris,dit il à Lizzie

-          Mais c'est le même nom que le mien : Muray . L'hôtel c'est le Grand Powers Hôtel dans le 16e à Paris .

-          Bien, je vais réfléchir. S'il arrive quoi que ce soit, je vous donne mon numéro de téléphone personnel ,appelez-moi de jour comme de nuit.




Sans un mot ,Lizzie prit la carte, se leva , marmonna un petit merci et au revoir et repartit. Elle avait rendez-vous avec John et Mary.

Arrivée sur le parvis de Notre-Dame, elle admire la dentelle de pierre. Elle se sentira mieux quand elle sera restaurée . Au vu de la situation, ils lui proposèrent d'abord d'aller boire un café. ils vont au bar” le nul part ailleurs”[18]

Assis à la terrasse, ils dégustent de bons cocktails. Elle raconte la lettre de menaces et l'entretien avec le policier. Elle souligne qu'elle a donné leur nom à la demande du policier.

-          Mais oui, sourit Mary

-          ?

-     Mais il n'y a pas de problème ma chérie, John et moi n'avons strictement rien fait d'illégal, nous renseignerons ce policier.

Devant leur calme de leur gentillesse par rapport à la situation,  elle n'a plus de doute qu'elle a affaire à des personnes honnêtes et très gentilles. John sort la huitième lettre sur le parvis de Notre-Dame puis prend la parole.

-          L'opération combinée des deux tableaux donne zéro. dit John

-          Vous êtes sûr John ? dit Lizzie surprise

-          J'ai calculé deux fois, regarde je te fais le début:

1a dans le tableau 2 c’est 42

divisé par 3 b = 14 dans le tableau 2,

donc 42:14=3 et ainsi de suite!




Ensemble, ils regardent sur le sol, tout à coup, Lizzie s'exclame:

-          Regardez là , c'est zéro, il est marqué sur la Rose des Vents qui est le point zéro des routes de France. John sourit:

-          Mon calcul était juste. Donc c'est la direction vers laquelle nous devons nous diriger, mais qu'est-ce que dit la lettre ? Voyons "le lieu est similaire et plus récent " donc c'est un bâtiment comme Notre-Dame, mais plus jeune. Est-ce que tu connais Lizy?

-          J'ai une idée: dirigeons-nous vers la direction que nous indique ce 0 et nous verrons bien…

Dans la rue Lutèce, Lizzie sourit. Elle a une idée:




-          Bien sûr, j'ai trouvé : c'est la Sainte-Chapelle.

John regarde si la Sainte-Chapelle entre dans l'étoile à 20 branches.

-          C'est top ! dit John.  Lizzie ajoute:

-          Vous allez voir, c'est magnifique, un vrai bijou de l'art gothique, construit en 7 ans seulement , elle date du XIIIe siècle.




Une fois à l'intérieur ils admirent les 1113 vitraux flambant de rouge et de bleu

-          Pourquoi a-t-elle été construite ? Demande John en se tournant vers Lizzie.

-          Pour accueillir la couronne d'épines et un morceau de la croix du Christ. Nous devrions peut-être ouvrir la prochaine lettre ?

John glisse la main à la poche et sort une enveloppe

-          Voilà la 9e lettre :

◆◆◆

LETTRE IX







                                                                 Londres, le 10 octobre 1891

C'est avec une plume empreinte de tristesse que je m'adresse à vous en ces jours sombres. Ma chère mère nous a quittés hier. Mon âme est certaine qu'à présent, elle réside auprès de Dieu le Père, trouvant ainsi la paix éternelle. Mon cœur est lourd de chagrin, bien que réconforté par la pensée qu'après une longue et pénible maladie, elle a enfin trouvé le repos bien mérité.

Malgré ce tourbillon d'émotions, je me permets de vous proposer encore une énigme. Ces énigmes, en dépit de leur nature frivole, me procurent une distraction bienvenue dans ces heures d'obscurité. Je sais pouvoir compter sur vos prières bienveillantes pour le repos de son âme.

Que Dieu veille sur vous, mon cher ami, et accorde à l'âme de ma chère mère la quiétude éternelle.




Je suis un ange pur

Je suis au ciel bleu azur

Je terrasse le dragon de mon épée

Les Justes iront au ciel sans péché

Les impies cracheront fort leur douleur,

Pour l'éternité, ils crieront leur peur.

Je suis un ange pur

Je suis au ciel bleu azur

Ma vue extasiée surveille la belle bleue

Ma mère, notre mère à tous, peureux

Nous nous cachons à cause des péchés Notre mère pardonne, nous sommes aimés

Je suis un ange pur

Je suis au ciel bleu azur 

À ma droite jaillit l'onde pure,

Je transperce le dragon impur

Précieuses aides, la justice, la prudence,

La force d'âme et de la tempérance.

Je suis un ange pur

Je suis au ciel bleu azur

Le prochain lieu est indiqué dans ce poème.

Que Dieu te bénisse et bénisse ma mère

                                                Monseigneur Michael McDonald

◆◆◆

Encore à l'intérieur de la Chapelle, John essayait de déchiffrer ce poème et dit:

-          On cherche un ange.

Lizzie le regarde :

-          As-tu seulement une idée de tous les anges qu'il y a ici ? !!!

-          Oui, c'est vrai, mais on doit aller quelque part. Est-ce que l'on peut sortir  ?

-          Oui, il y a une cour.

Arrivés dehors, ils font le tour de la Chapelle . Pendant ce temps Mary relit le poème à voix haute. Lizzie s'exclame:




-          Regardez sur le toit il y a une statue !




Ils s'approchent et Mary remarque :




-          On dirait un ange, mais lequel ? En plus, il n'a pas d'épée. Il est marqué dans le poème qu’il a une épée.

-          "Ma vue surveille la belle bleue, ma mère" la statue regarde en direction de Notre-Dame. Je vais demander à l'intérieur ou regarder sur les panneaux d'explications : annonce Lizzie

Elle laisse John et Mary à l'extérieur, rentre à nouveau dans la chapelle . Il y a un groupe de Chinois, nombreux, bruyant. Lizzie cherche les panneaux d'explication. Le guide tient un bâton rouge avec des pompons tricolores aux couleurs de la France. Pendant qu'il parle, il agite ses pompons dans tous les sens. Lizzie sourit pour elle-même , quel mauvais goût ! Elle se sent légèrement mal à l'aise à cause de tous ces Chinois, cela lui rappelle les mauvais événements précédents.

Tout à coup, le guide l'interpelle en chinois, elle a peur, elle se sent moite , tout le groupe la regarde. Le guide se rapproche en voyant son incompréhension et lui dit en français.

-          Bonjour, vous ne faites pas partie du groupe ?

-          Mais non, je suis Française, parisienne pure souche !

-          Oh! excusez-moi j'ai cru…

-          Passez sa première peur, Lizzie regarde le jeune homme qui lui sourit, il reprend.

-          Vous êtes français comme moi, vous ne parlez pas chinois ?

-          Mais non, ma mère est d'origine chinoise, mais personne ne parle le chinois chez nous, nous sommes Parisiens.

-          Pourquoi avez-vous eu si peur quand je vous ai appelé ?

-          C'est une longue histoire…

-          Je m’appelle Pierre. Je vous laisse mon numéro de téléphone si vous voulez me la raconter,vous n'aurez qu'à appeler, dit-il en lui tendant la carte avec un sourire enjôleur.

Il s'éloigne vers son groupe pour continuer le descriptif de sa visite. Lizzie sourit vraiment, mais vraiment, il est charmant. Cela fait longtemps que quelqu'un ne lui avait pas autant plu . Elle a perdu ses esprits et a oublié de le lui demander au sujet de la statue sur la chapelle. Elle le rattrape :




-          Excusez-moi, quel est le nom de l'ange qui est sur le toit de la Sainte-Chapelle  ?

-          Il s’agit de l'archange Saint-Michel, il est très beau, mais exceptionnellement il est représenté debout sans son dragon. C'est l'archange qui terrasse le mal, donc le dragon. C'est aussi celui qui pèse les âmes arrivées au paradis.

Il a une voix très agréable, avec des nuances rauques . Comme elle est musicienne, elle est très sensible à la voix des personnes.




-          Merci bien, à bientôt peut-être…

Elle ressortit de la chapelle en souriant. Son humeur enjouée contrastait avec sa précédente morosité. Mary lui fait la remarque :




-          Et bien, tu as l'air bien enjouée, aurais-tu rencontré un ange ?

-          J'ai rencontré un guide qui m'a renseigné au sujet de l’ange en haut du toit.

-          Ben dit donc, je ne sais pas ce qui s'est passé, mais tu as l'air comme "enchantée".




Lizzie sourit, mais ne répond rien :

-          L'ange est Saint-Michel, il est représenté sans son dragon, c'est pour cela que je ne l'avais pas reconnu. Mais cela ne nous dit pas où il faut aller. C'est écrit “ à ma droite”, c'est peut-être à la droite de l'archange ?

-          Nous allons ressortir et prendre à droite de l'ange peut-être que l'on verra quelque chose.

Ils s’engagent à droite dans le boulevard du Palais, et traversent la Seine. À ce moment, Lizzie s'exclame:




-          Mais oui ! ! Il y a la fontaine Saint-Michel. Allons-y et vérifions s' il y a les "précieuses aides" .

Arrivée à la fontaine, Lizzie l' admire. C'est sa fontaine préférée de Paris. Puis, elle observe plus en détail les statues :

-          Oh ! Regardez les statues se nomment: la justice, la prudence, la force, la tempérance.

-          Et bien, nous sommes arrivés. Qu'est-ce que l'on fait ? On continue ? Dis Mary.

-          J'ai eu une dure journée, je préfère rentrer chez moi, dit Lizzie

Elle les embrasse et décide de ne pas rentrer en métro, mais de marcher un peu. Elle passe auprès d'un kiosque à journaux. Elle aperçoit les gros titres : un virus en Chine, une pandémie se prépare…


CHAPITRE VIII

DES ÉVÉNEMENTS.

En marchant, elle réfléchit : “pourvu que les personnes de l'ambassade n'aient pas ce virus” . C'est manque de bol d'y avoir été à ce moment-là. En plus, je viens de croiser un groupe de Chinois. Mais bon, c'est loin la Chine et avec la médecine moderne on bloque les maladies. Elle était consciente que les plantes étaient de bonnes aides pour le maintien de la santé, mais pour les cas plus avancés, la médecine allopathique était très efficace.

Elle continue à penser en marchant: “ quelle ironie du sort cette histoire de saint-michel avec le dragon. Quand je pense que c'est ce dragon qui me poursuit dans ce poème maléfique ! Quelle horreur ! Je n'ai plus qu'à prier Saint-Michel” .

En arrivant, elle appelle ses parents pour les mettre au courant de tous les événements catastrophiques qui se succèdent dans sa vie. Un peu alarmés, ils lui proposent de venir habiter chez eux quelque temps, afin de la soutenir. Elle les remercie, mais refuse, sa mère est gentille, mais son anorexie lui noue l'estomac. Sa mère a un caractère assez froid, Lizzie se demande si elle ne regrette pas d'avoir eu un enfant. Quant à son père, il est extraordinaire, elle l'adore !







A l'herboristerie

Le lendemain matin, elle va travailler à l'herboristerie. Il y a du monde, cela lui fait du bien de travailler et de ne penser à rien. Dans le milieu de la matinée, alors qu'il n'y a plus personne, son patron et elle se mettent à discuter des événements. Lizzie s'énerve:




-          Je ne comprends pas ce qui se passe. D'ailleurs, je me demande si le meurtre n'était pas un faux meurtre. C'est ma professeur à l'école d'herboristerie qui m'a posé la question.

-          D'après mon frère, il y a eu une autopsie, le sacristain a été assassiné par une lame tranchante et les marques sur le corps montrent qu'il a été attaqué et s'est défendu avec des techniques de kung-fu.

-          Ah mon Dieu ! Quelle horreur, mais quel est le mobile ?

-          Il ne sait pas encore, mais cela fait beaucoup d'éléments qui tournent autour de vous. Quelqu'un vous en veut. Vous n'avez pas une idée de qui ?

-          Je n'en ai aucune idée, je vis une vie très banale... À part cette rencontre que j'ai faite avec les Américains qui sont de notre famille. Mais ce sont de bonnes personnes.

-          Mon frère les a convoqués au commissariat demain matin, il veut voir de plus près ces lettres de leurs ancêtres. Si vous êtes de la même famille, ont-ils l'intention de vous donner une part de l'or ?

-          Non, c'est trop éloigné dans  l’arbre généalogique, dit Lizzie songeuse. Ca fait beaucoup: un Chinois mort, des Chinois dans mon immeuble d'après madame Costa ma concierge et maintenant une lettre de menaces. C'est peut-être vers cette piste qu'il faut aller. D'ailleurs, les ennuis s'accumulent depuis que nous sommes allés à l'ambassade avec maman.

Son patron sourit et  puis sert une cliente qui venait d'arriver. Assise dans l'arrière-boutique, Lizzie se demande pour la énième fois ce qu'il y a dans la cachette dans les boiseries de leur boutique.

Elle quitte son travail. Elle part directement rejoindre John et Mary à la fontaine Saint-Michel. Eux non plus n'ont pas eu le temps de manger, ils décident de manger ensemble au restaurant : “La Ultima”[19].

Pendant ce repas, où ils commandèrent un osso bucco à " tomber par terre", les Américains lui expliquent que le policier les avait reçu froidement et comment il avait examiné sous toutes les coutures les lettres qu'ils tenaient de leur avocat . Il avait même pris les coordonnées de l'avocat à Sacramento et avait fait des photocopies des passeports des Américains.




En fin de repas, John sort la lettre numéro X,  l'ouvre délicatement. Il la tend à Mary qui la lit à voix haute :

◆◆◆

LETTRE X




                                                                                  Londres, le 4 janvier 1892

                                                                     Mon cher Patrick,

Que cette lettre vous parvienne empreinte de la sérénité du Ciel. J'exprime l'espoir sincère qu'elle vous trouve en parfaite santé et en harmonie avec la Providence.

Aujourd'hui, je m'adresse à vous avec un poème mystère, façonné avec l'amour de la mystique, tel que mon cœur prend plaisir à les confectionner :

L'archange Saint-Michel est là en splendeur

Il terrasse le dragon satanique humain de malheur.

L'assistent autour de cette onde, quatre vertus cardinales.

La prudence tient le miroir de la vie et le serpent du mal

Elle sépare avec sagacité le nuisible et l'utile

La justice debout tient un glaive Droit et subtil

Elle punit ceux qui ne respectent pas la loi fondamentale

La tempérance tient à la main une bride de cheval

Elle est humilité, maîtrise et volonté sur les instincts

La force d'âme vêtue de peau de lion tient un gourdin

Elle surmonte la faiblesse humaine, elle est la vertu des héros

Le Pégase doré arrive pour s'abreuver à cette eau

Menée par la Renommée , posées sur un piédestal

Le Pégase et la renommée d'or s'adressent aux vertus cardinales:

La renommée des arts emmène la prudence

La renommée de la guerre emmène la justice

La renommée de l'agriculture emmène la tempérance

La renommée des combats emmène la force

Toutes ensemble elles chevauchent des pégases d'or

Et arrivent en ce lieu que vous cherchez encore !

Que Dieu te bénisse, 

                                                     Michael MacDonalds

◆◆◆

-          Bien dit Lizzie je crois qu'il va falloir relire plusieurs fois ce poème pour y comprendre quelque chose!

Ils marchent ensemble dans la rue . Soudain Lizzie a la sensation que quelqu'un la suit, mais elle ne dit rien. Arrivés à la fontaine, ils l'admirent encore, ses marbres de couleurs, la beauté légère de ses statues.




Lizzie observe :




-          La prudence a bien un miroir, la justice un glaive, la tempérance une bride de cheval, la force un gourdin, oui, mais je ne vois pas de Pégase.




Mary, un peu perdue :




-          C'est quoi un Pégase ?

-          C'est un cheval ailé, il est peut-être au prochain lieu que l'on doit trouver…

-          Mais pas pour de vrai ?

-          Évidemment que non ! je rigole, le pégase est mené par la Renommée

-          C'est quoi ?

-          C'est une divinité grecque allégorique, personnifiant le caractère de la reconnaissance d'une société. Elle tient souvent une trompette.

-          Mais il n'y a rien de tout ça ici.

-          Non, c'est dans un autre lieu, il y a quatre vertus cardinales, donc quatre Pégases et quatre Renommées . Allons marcher en bord de Seine, nous allons y réfléchir…

Silencieux, ils marchent en bord de Seine.Tout à coup, la jeune fille s'exclame:




-          Mais oui, je sais, à côté de la place de la Concorde, je crois qu'il y a un Pégase !




Mary lui rappelle:




-          Dans le texte il est écrit que l’on a plusieurs Pégases, sais-tu combien il y en a à la Concorde ?

-          Non, je ne sais pas, marchons vers la concorde et nous allons voir.

Lizzie se retourne discrètement. Elle a toujours la sensation que quelqu'un les suit. Elle a entrevu une silhouette qui lui paraît familière, elle est grande. et même de loin, elle entendait claquer les talons sur le sol... elle avait déjà entendu ce bruit de talons, mais où ?... Impossible de se souvenir. Lizzie est musicienne, elle a l’oreille fine.

Mary s'exclame :




-          Regardez c'est le pont des amoureux, quelle merveille !

Ils font plein de photos. Mary se retourne vers Lizzie : dommage que tu n'as pas d'amoureux, tu pourrais faire des photos. Il faudra que le que l'on te présente notre fils. Lizzie sourit, ils s'arrêtent à chaque pont et s'extasient à chaque fois. Une heure plus tard, ils sont place de la Concorde, Lizzie s'exclame :




-          Voilà un Pégase avec sa Renommée et il y en a un autre là-bas avec Mercure sur son dos

-          Le poème ne parle pas de Mercure. Là il n'y a que deux Pégases et il faut quatre Pégases et quatre Renommées dit Mary




Lizzie réfléchit et retourne vers la Seine. John et May admirent au loin la tour Eiffel, symbole de Paris pour tous les étrangers. Brusquement, Lizzie s'écrit :




-          Là, je vois un Pégase là sur le pont

-          En effet, on voit quelque chose de doré, tu crois que c'est ça ?

-          Allons voir ce pont, il est magnifique, c'est le plus beau pont de Paris. Il a été édifié pour l'amitié franco-russe, désolé pour les Américains que vous êtes.

John et Mary sourient, visiblement cela ne les gêne pas. Arrivés au pont Alexandre-III, ils trouvent les quatre Renommées menant leurs pégases d'or.




Lizzie en admirant les statues dit:




-          Le pont est magnifique, regardez, les candélabres en bronze il y en a tant ! Vous savez qu'il y a le même pont à Saint Pétersbourg en Russie et qu'il s'appelle le pont de la Trinité, comme l'église dans laquelle nous nous sommes rencontrés. Quelle ironie du sort!







Mary souligne :




-          Regardez, il y a d'autres sculptures là. Elles sont superbes. C’est quoi ce grand bâtiment là-bas ?

-          C'est le grand palais. Avez-vous vu la nymphe de la Seine ? elle est superbe.




John annonça :




-          Moi, je suis fatigué, j'ai mal aux pieds, nous allons rentrer à l'hôtel

-          Moi aussi, je rentre chez moi. À demain après-midi sur le pont Alexandre-III, les Champs-Élysées ne sont pas loin ,vous pouvez rentrer à pied, répond Lizzie.




John sourit:




-          Non , vraiment,  je suis fatigué, nous rentrons en taxi, je n'en peux plus…

Lizzie est contente d'arriver dans sa rue. Elle se voyait déjà se détendre sous sa douche, puis prendre une petite tisane avec peut-être de la nouvelle réglisse ramenée du travail. Elle se réjouissait d'avance, car cette réglisse  sentait très bon. 

C'était un nouveau fournisseur du sud de la France. Souvent, elle essayait d'abord les plantes chez elle, ainsi que ses collègues et son patron. Puis ils faisaient ensemble un petit topo sur les nouvelles plantes des petits producteurs. Elle passe dans le hall, madame Costa n'est pas là. Bizarre à cette heure-là, pense-t-elle…

Arrivée devant sa porte, elle la regarda stupidement : sa porte était ouverte ! Merde ! J'ai oublié de la fermer en partant, se dit-elle. Punaise !, qu'est-ce que je suis distraite !

Elle pousse la porte, elle crie. Le minuscule studio sans dessus dessous. Ses affaires jonchent le sol. Les tiroirs sont retournés, l’unique armoire vidée et ses ustensiles de cuisine éparpillés partout, partout.

Même son matelas a été déplacé et surtout son minuscule bureau où elle ferme à clé ses papiers importants a été forcé .

Elle tourne la tête, tétanisée, elle remarque que quelqu'un a dessiné un dragon sur sa glace au-dessus de l’évier.

D'un geste vif, elle se précipite pour l'effacer, mais au dernier moment, elle laisse retomber sa main. Une preuve. Voilà ce que c'est ! il ne faut pas que je l'efface.




Il faut que j'appelle ce policier. Fébrilement, elle cherche son numéro dans son sac. La carte blanche parfaitement rectangulaire contraste avec la rondeur de ses mains moites, tremblotantes, elle compose le numéro:




-          Allô! bonjour, c'est Lizzie Muray dit-elle d'une voix blanche

-          Bonjour qu'est-ce qui se passe ? Fit la voix métallique du policier.

-          Ma porte a été forcée, ils ont passé mon studio à sac.

-          Ne touchez à rien, j'envoie immédiatement un policier.

Rester debout dans une pièce dans un capharnaüm pareil n'est pas une chose facile. Elle décide de descendre dans le hall pour attendre le policier. Elle marche de long en large dans le hall d’entrée, étonnée que Madame Costa, toujours en quête de nouvelles, ne l'ait pas encore rejointe. Tout à coup, elle voit une ombre devant la porte vitrée de l’entrée, quelqu'un tape le code et pousse la porte. C'est madame Costa qui revient visiblement des courses avec un cabas rempli.

-          Tiens ! Bonjour mademoiselle Lizzie, mais qu'est-ce que vous faites dans l'entrée ? Dit-elle surprise découvrant Lizzie blanche comme un cachet d'aspirine.

-          Bonjour, quelqu'un a fracturé ma porte pour entrer chez moi. Il a tout retourné. Maintenant, j'attends la police et vous étiez partie ?

-          Oui, j'étais partie rendre visite à ma cousine du côté des Champs-Élysées. Puis j'ai fait les courses. J'avais pris mon après-midi, c'est marqué sur la feuille là .




En désignant la feuille accrochée sur la porte. Lizzie n'avait pas vu, elle dit:




-          Ah oui, vous n'avez vu personne ?

-          Non, je suis parti en début d'après-midi.

-          Il a dû savoir que vous n’étiez pas là. Qui était au courant ?

-          Ma cousine c'est tout.

-          Elle habite où ?

-          Rue Washington, elle est concierge comme moi.

Tout à coup, une autre silhouette se présente devant la porte. Lizzie ouvre , c'est le policier, le frère de son patron.

-          Bonjour, il n'y avait personne de libre, je suis donc venu personnellement ,dit-il l'air sombre, nous sommes en sous-effectif… Vous me montrez ?

-          Bonjour c'est par ici .




Il monte les escaliers, elle est obligée d'attendre, il souffle comme une vieille locomotive. Lizzie réprime un sourire : “s'il doit courir après les voleurs, ils se seront sûrement échappés avant qu'il ne les rattrape”, se dit-elle. Arrivé en haut de l'escalier hors d'haleine :




-          Bon, c'est où ? dit-il en regardant Lizzie

Je lui montre du doigt. Il inspecte le sol et commence par prendre des photos. Il est très précis, très minutieux dans ce qu'il fait. Il voit tout de suite les points importants de ce fouillis. Lizzie est impressionnée par son professionnalisme. Il l'interroge de long en large et en travers. Il découvre que la concierge était absente. Mais si elle avait été là, personne ne serait rentré. Donc il savait qu'elle était absente.

Il appelle un ouvrier qui viendra réparer la porte. Il lui conseille de renforcer sa porte. Il redescend interroger la concierge.




Il frappe à la porte de la concierge. Madame Costa ouvre avant même qu'il ait fini ! Une famille passe dans le hall, elle salue tout le monde, les enfants lui sautent au cou pour lui faire de gros bisous. Visiblement elle connait très bien les habitants de son immeuble.

-          Bonjour, vous savez pourquoi je suis là ? dit, l’inspecteur Rastagal

-          Bonjour pour sûr, que je sais dit-elle avec un accent portugais à couper au couteau lorsqu’elle était émue.

-          Madame, il faut que je vous interroge.

-          Entrez.

Il entre dans la loge, c'était très propre, mais rempli de bibelots, de vierges. Une énorme croix est fixée sur le mur, ça sent vaguement l'eau de javel et la morue . Elle commence aussitôt :




-          Jésus Marie, vous vous rendez compte, moi qui fait si attention aux allées et venues , il faut que ça m'arrive !

-          Madame, j'ai besoin que vous vous concentriez.

-          Asseyez-vous, dit-elle, en lui désignant une chaise empaillėe .

Il se tourne pour s’asseoir, et voit dans une cuvette, une eau douteuse avec un gros morceau de poisson. “ah voilà, l’odeur de morue vient de là!”, se dit-il, revenant à son affaire, il continue :

-          Avez-vous vu des allées et venues bizarres ?

-          Pour sûr que oui ,j'ai dit à mademoiselle Lizzie que c'était pas normal que ces chinois étaient dans l'immeuble. Moi, gémit-elle, je sais ma grand-mère au pays m'a toujours dit de faire attention aux étrangers et…




Il lui coupe la parole :




-          Savez-vous qui ils venaient voir ? Connaissez-vous le nom de ces personnes ?

-          Pour sûr oui. Le docteur Saunière. C'est le remplaçant de notre médecin généraliste, c'est un impie...

-          Et il est encore là ?

-          Mais non, le docteur Gérald a repris. Heureusement parce que je ne l'aime pas beaucoup ce remplaçant. Il fait plein d'erreurs et quand on y va, il vous demande ce qu'il doit écrire sur l'ordonnance. La dame du quatrième, vous savez…hé bien…

Il l'interrompt à nouveau, ce n'est pas facile de l'interroger. Elle est un vrai moulin à paroles. Et trop d'informations tue l'Information.

-          Où étiez-vous cet après-midi ?

-          Chez ma cousine, elle voulait me donner des nouvelles de son fils. Il a encore une nouvelle copine, en plus elle est chinoise ! et la nouvelle recette de …

-          Comment s’appelle-t-elle? où habite-t- elle ?

-          Ah ça pour sûr,  je ne connais pas l'adresse de sa nouvelle copine...même ma cousine ne sait pas ..

-          Mais je ne vous demande pas l'adresse de la copine, mais l'adresse de votre cousine dit-il avec humeur

-          Elle habite rue Washington.




Il sort un calepin et note de façon précise toutes les informations. Le policier souligne.

-          Rue Washington, mais c'est la rue de l'ambassade de Chine !

-          Mais oui,et ma cousine est femme de ménage à l'ambassade. C'est pas des marrants là-dedans, ils sont très stricts. Ils la surveillent avec des caméras. Il y en a partout, elle ne doit pas s'arrêter même pas pour... enfin vous voyez quoi….Et il ne faut pas qu'elle touche ou effleure les papiers, d'ailleurs elle en a marre. Pourtant c'est une bonne place et comme son mari est malade, il a le diabète (articule- t - elle comme si c'était en deux mots diable -bête) . Elle reprend en baissant le ton: d'ailleurs ils sont nerveux en ce moment, certains sont remplacés, car ils sont malades, ils toussent beaucoup. Je lui ai dit qu'il faut prendre du miel avec…

-          C'est bien...C'est bien...

l'interrompt à nouveau le policier :




-          je vais interroger votre cousine.

Il se lève, madame Costa le laisse repartir sans l'accompagner. Elle trouve qu'il est froid, malpoli. Il interrompt sans cesse, au lieu de l'écouter religieusement comme tout le monde ! Elle marmonne dans ses moustaches :

-          Au revoir monsieur,

-          Au revoir madame, dit froidement le policier.

Il ouvre la porte en levant les yeux au ciel. Il monte au premier étage et sonne à la porte du docteur Gerald, la porte s'ouvre. Un homme d'une quarantaine d'années, un manteau sur le dos lui dit:




-          Bonjour, vous désirez ?

-          Bonjour, police, commissaire Rastagal dit-il, en lui montrant sa carte. Pourrions-nous discuter deux minutes s'il vous plaît ?

-          Je pars faire mes visites, pas plus que dix minutes alors. Entrez dit-il en soupirant.

Ils s'asseyent dans le bureau et le médecin dit:

-          De quoi s'agit-il ?

-          Voilà votre remplacement Monsieur Saulnier a reçu des Chinois j'aimerais savoir qui ils étaient ? Il est possible que ce soit lié à une histoire de meutre .

-          À un meurtre ? à celui de l'église de la Sainte-Trinité ? mais avec le secret médical et le fait que ce soit mon remplaçant qui les a reçu, je ne sais pas si je peux...













Le policier l'interrompt :




-          Écoutez, il se passe vraiment des choses bizarres dans cet immeuble, Lizzie Murray vient d'avoir sa chambre complètement retournée, elle a reçu des lettres de menaces. Alors s'il vous plaît! martèle-t-il en commençant à s'énerver. 

Il y a des jours où je ferais mieux de rester couché, pense-t-il.




-          Bon ! je vois, dit le docteur très calme, le mieux est que je vous donne les coordonnées du docteur Saulnières et vous verrez avec lui…

-          Mais non ! les noms des Chinois sont dans votre ordinateur dit-il en haussant le ton.

-          Bon, j'appelle mon collègue pour savoir à peu près les dates .

-          Ça, je le sais, regardez, c'est marqué ici dit-il,en lui montrant une page de son calepin,

-          Il cherche dans son ordinateur :

-          Non, il n'y a pas de patients Chinois, ce jour-là... Ni le jour d'avant ou d'après... Il a dû les recevoir à titre privé, il faut que j'aille soigner mes patients.dit-il en se levant.

-          Donnez-moi le numéro de votre remplaçant, s'il vous plaît.

-          Oui, bien sûr ; il écrit sur une petite feuille et lui donne.

-          C'est un 2 ce zigzag ?

-          Non un 3 dit-il en soupirant .




Le policier s’en va. En marchant dans la rue, il se sent tendu. Discuter avec son frère lui fait du bien et c’est à côté .

En larmes, Lizzie discute avec ses parents au téléphone, elle envisage de déménager. Mais trouver une studette à Paris s'avère très difficile. La sienne n'était pas trop chère et elle était auprès de son travail. Une demi-heure plus tard, ses parents sont à sa porte.

L'artisan entre-temps est arrivé pour réparer sa porte. À trois, la studette est vite rangée. Ils appellent les Américains pour manger tous ensemble afin de distraire Lizzie. John et Marie les rejoignent volontiers. Ils arrivent en taxi au pied de l'immeuble du Printemps.




Ils montent ensemble les étages jusqu’au restaurant “ La Perruche”[20]. Quand les Américains aperçoivent la vue, ils sont enchantés, Mary souligne :

-          Évidemment , il faut connaître pour avoir les bonnes adresses. Un dîner avec une vue aussi exceptionnelle sur Paris, c'est formidable !




John choisi leur fameux carpaccio de poulpe, Lizzie un canard à l'Asiatique, son père un parmentier de bœuf et foie gras, sa mère grignota dans l'assiette de son mari…




Lizzie leur raconte en détail ce qui lui était arrivé. Et elle se sentit mieux , entourée de personnes compréhensives et gentilles. Ils passèrent une très bonne soirée, le personnel du restaurant était charmant.

Malgré tout, Lizzie était très remuée parce qu'il venait de lui arriver et, la manière dont sa mère avait tripoté la nourriture sans la manger, lui levait le cœur.




Le lendemain, au travail, Lizzie apprend que, le frère du patron était passé à la boutique :




-          Il avait l'air assez tendu, la piste se dirige, hélas, vers l'ambassade de Chine .

-          Mais maman a juste fait plusieurs demandes à cause de son adoption, si cela continue je vais déménager ailleurs, j'en ai marre .

-          S’ils voulaient çela, il ne s'y prendrait pas autrement…il y a peut-être un secret ? Lui fait remarquer monsieur Rastagal.

-          Tout le monde a ses secrets ose- t -elle dire en le regardant droit dans les yeux




Son patron prend le même air énigmatique que son frère, il ne dit rien et sourit finement...

L'après-midi, elle rejoint John et Mary sur le pont Alexandre-III. John ouvre la onzième lettre.

◆◆◆







LETTRE XI

Londres, le 21 avril 1892

Mon cher Patrick,

Je formule l'ardent espoir que cette missive vous parvienne alors que votre santé s'épanouit sous l'égide bienveillante du Ciel. Les mots qui suivent dévoilent une énigme, complexe comme les arcanes mystiques qui guident nos destinées.

Les chiffres, disposés en cercle et côtoyant le centre, demandent à être multipliés par les chiffres du cercle médian. Le fruit de ces opérations doit être inscrit dans le cercle extérieur. Ces résultats, obtenus avec une intention divine, forment un indice précieux quant au lieu de notre prochaine étape. Le nombre de cercles, choisi avec délibération, confère également une indication supplémentaire sur ce lieu mystérieux.

Il m'est advenu de croiser des compatriotes irlandais au cœur de Londres. Ils m'ont fait part de changements significatifs dans notre chère patrie. Quand aurai-je le privilège de vous accueillir en cette cité, afin que nous partagions ensemble ces nouvelles et que vous puissiez découvrir ces évolutions de vos propres yeux 

Que Dieu te bénisse                                 Michael Macdonalds

[image: ]

◆◆◆

Lizzie avait du mal à se concentrer avec toute la circulation, la poussière et le bruit des klaxonnes furieux. Elle proposa de s'installer au jardin Erevan à côté. Ils s'installèrent sur un banc.

John prend les choses en main, il adore calculer. Il effectue les multiplications du schéma :




-          Regardez cela donne ce résultat !




Mais même une fois résolues, les amèricains n'avaient aucune idée de la signification.

Lizzie en réfléchissant :




-          Ça pourrait être les mesures techniques d'un bâtiment.




Mary , en réfléchissant à voix haute, en anglais, dit:




-          Précédemment, il y avait ce système où des chiffres correspondaient à des lettres: par exemple :2 c’est B ou 4 c’est D, les chiffres donneraient le lieu, tu as une idée ?




Lizzie secoue la tête , et regarde au loin.




John lui dit :




-          Peut-être que Mary a raison. On continue peut-être, le reste est un code.

Pendant qu'ils s'évertuent à déchiffrer le code-chiffre, en code-lettre. Lizzie regarde la feuille et lit pour elle : "le nombre de cercles n'est pas pris au hasard, il donne aussi un indice sur le lieu". Un point au milieu et trois cercles, la tour Montparnasse est une tour, mais le nombre de cercles ne correspond pas à cette tour, se dit-elle .




John et Mary n' obtenaient  rien, c'était incompréhensible. Lizzie distraitement leur relit la phrase. John souligna ,en anglais :




-          Donc trois cercles= trois étages, c'est peut-être une vue du dessus d’un bâtiment.

Ils marchent jusqu'à la Seine, Lizzie a de nouveau la sensation d'être observée et suivie . Elle regarde autour d'elle. Mais elle ne voit rien. Que des personnes qui promènent leurs chiens... Un monsieur à l'air d'être asiatique, mais il est loin, assez petit. Elle ne voit pas nettement, il promène un carlin. Sa cloche du souvenir tinte…

Lizzie en regardant distraitement au loin dit à John:




-          Est-ce qu'il y a 324 dans le cercle extérieur?




John répond :

-          non 312




Lizzie hoche la tête en direction de la dame de fer.

-          324 m c'est la hauteur de la tour Eiffel. Tous les Parisiens le savent, mais peut-être qu'en 1892 elle était plus petite, car il n'y avait pas d'antennes

-          Et le reste des chiffres?

-          Il faut chercher.




John regarda sur son portable et annonce :




-          312 mètres 324 maintenant c'est la hauteur de la tour Eiffel/ 1430 mètres carrés c'est la surface du 2e étage de la tour Eiffel/ 7300 c'est le poids de l’acier de la tour Eiffel/ 18038 c'est le nombre de pièces de fer nécessaire pour construire et ça continue…voilà, il faut y aller.

Lizzie se réjouit et jette discrètement un coup d'œil à l'homme qui s'éloigne. Il marche tranquillement avec son chien, je me fais peut-être des illusions, se dit-elle. Mary qui la regarse lui dit:




-          Tu observes quelqu'un ?

-          oui, il y a un homme là-bas avec ce chien j'ai l'impression de le connaître.

-          il ne faut pas devenir paranoïaque ma chérie allons à la tour Eiffel dit Mary en soupirant et en lui passant le bras autour de l'épaule d'une façon protectrice. Elle ajouta : Allons-y à pied cela nous fera du bien d'ailleurs on marche beaucoup à Paris et l’on mange différemment j'ai beaucoup perdu de poids. Je suis ravie !

Ils passent en face de l'église américaine , ils entrent pour la visite.

- Elle est magnifique je la connaissais pas, c’est drôle cet orgue juste derrière le maître autel, chuchote Lizzie dans l'église . Regardez ce qui est écrit:

"the shall know the true and the true shall make you free." ( ils connaîtront la vérité et la vérité vous rendra libre)





CHAPITRE IX

L’ESCARGOT MAGIQUE

Arrivés au pied de la tour Eiffel, ils font la queue. Il y a beaucoup de monde.

John sort la lettre douze.

Mary soupire :

-          On aura le temps de résoudre l'énigme avec l'attente qu'il y a !

Lizzie lit la première phrase :




-          Dans ce zoo rigolo, 5 Chameaux chamailleurs et drôles de dromadaire




Mary remarqua en regardant l’escargot magique:




-          C'est bizarre, les lettres et les chiffres du carré magique sont au-dessus des lignes et non des colonnes.

◆◆◆













LETTRE XII

Londres, le 1er mars 1893

Mon cher Patrick,

Je formule mes vœux sincères pour votre bien-être. Doucement, je me ressaisis de cette perte qui a teinté mes jours d'une mélancolie profonde. À Londres, où les tumultes de la vie s'entremêlent, nous possédons un zoo renommé, dans lequel j'ai trouvé un dérivatif à ma peine en composant un humble poème. Je me permets de le partager malgré l'ombre de mon chagrin.

Les indications pour découvrir ce lieu sont ainsi prescrites : établir une liaison entre le poème et l'escargot magique. À chaque ligne de ce poème, il vous incombe de retenir uniquement le ou les chiffres ainsi que la première majuscule de chaque mot. Ces éléments définissent deux points, lesquels doivent être reliés par un trait. En réitérant cette démarche sur la ligne suivante, vous circonviendrez une lettre de l'alphabet de l'escargot magique. Les lignes du poème s'alignent deux par deux, de sorte que deux lignes du poème sont équivalentes à une lettre de l'alphabet.

Puissiez-vous entreprendre cette quête avec succès et trouver ainsi le réconfort dans la contemplation de cette œuvre.

Que la bénédiction divine soit avec vous, cher ami.

Avec une dévotion sincère,                         Michael Macdonalds







L’escargot magique:




[image: ]

Le zoo en folie

●          dans ce zoo rigolo 5 Chameaux chamailleurs et drôles de Dromadaires

●          Courent après 6 grosses Dondons d'hippopotame à gros bidon .

●          Furieux 6 ou 7 grands  gorilles en goguette grimpent après eux.

●          les 6 demoiselles Girafes dégingandėes ,effrayées Fuient ce foutu tapage.

●          les 3 ou 4 Éléphants roses dansent une salsa de folies et détalent comme

●          un tourbillon de 43 lapins sortis d'un chapeau. Et les Dromadaires zinzins

●          Continuent leur cirque! ils Blatérent la marseillaise 5 fois à tue-tête,

●          Ils Cherchent à prendre la poudre d'escampette en Bousculant 6

●          Cochons roses, ronds, ronchons.  les 7 ou 8 restants complètement dingos

●          piétinent les 78 dandys de Dindons qui se dandinaient là.

●          toutes ces bébêtes Déguerpissent en courant sur les 23 mètres

●          de prairie verte. Et les 2 ou 3 gardiens soufflant comme une locomotive

●          ont Beau courir les 23 mètres de long ,en suant, criant, caquetant .

●          ces 3 Abrutis d'homme en costume amidonné ont Bel et bien

●          été Battus par les 8 ou 9 dondons , zinzins, ronchons , dandys

●          et les Chameaux chamailleurs. décidément apeurées,les 8 ou 9

●          Gazelles à ressort ilège  sautèrent  les 8 ou 9 barrières de la raison.

●          d'autres plus petits se Faufilent en dessous des 8 ou 9 barrières de la folie  .

●          finalement 89 Hippopotames indigo complètement  zozos enfoncèrent

●          Les 89 Grandes barrières de la sagesse. l'herbe était Infiniment plus verte

●          dans les prés d'à côté. Indignés 2 Hérissons cavalent dans l'herbe ,

●          dérangés par le ramdam des 12 tamtams des dames Hippopotames

●          C'est la farandole des animaux zinzins,rochons,chamailleurs qui court 12

●          fois autour du zoo de folie, les 12 gardiens amidonnės  ont Bel et bien été eu.

◆◆◆

John rigole encore de la traduction que lui a faite Mary du poéme.

-          La 1re ligne, voyons 5CD , ça ne veut rien dire, continuons “court après... “ c'est 6 CD .

-          C6D c'est V et W dit Mary rapidement .




John insiste :




-          Il faut relire l'explication point par point. Il faut retenir les chiffres, les majuscules, pour chaque ligne. Donc la ligne verticale est numéro 5 (5 CD). On relie C avec D et ça fait un trait vertical, continuons :




Lizzie enthousiaste :




-          Mais oui deuxième ligne c'est 6 CD donc la ligne 6 et je relis C et D, regarder j'ai trouvé c'est super ça entoure la lettre: I

-          Oui c'est super, continuons, la 3e ligne dit Mary .

-          Alors le F de furieux est-ce qu'il faut le compter? parce qu’il est en début de ligne, normalement il y a une majuscule en début de ligne ? demande Lizzie .

-          Oui, c'est bizarre normalement dans un poème, il y a une majuscule au début de chaque ligne. Regarde dans ce poème, il n'y a pas de majuscules.Il y a quelque chose qui cloche.

-          Oui d'autant plus qu' à la 3e ligne, si je ne compte que le 6 ou 7, il n'y a pas de lettres. Donc on ne sait pas se placer dans l'escargot magique. Il y a quelque chose qui ne va pas. On va essayer en comptant le F de furieux. On continue dit Lizzie.Alors la 3e ligne c’est: F67, la 4e ligne le code est 6GF. On entoure la lettre L. En résumé la première lettre de ce que l'on cherche et un” I “et la deuxième lettre est “i”.




Mary l'encourage :




-          c'est super vas-y continue ,il faut se presser un peu, nous ne sommes plus très loin.




Un groupe d'Asiatiques les double. Ils étaient au moins 25 ou 30, le guide leur fait signe, ils passent devant les personnes qui attendent qui commencent à se fâcher et à les invectiver. Le guide annonce qu'ils ont payé un billet “coupe-file” et qu'ils ont le droit de passer. Les personnes qui attendaient étaient furieuses.




 Lizzie remarque que certaines personnes du groupe toussent. Elle observe un court instant le groupe et croit voir le monsieur à moustache qui promenait son petit chien l’autre fois. Mais ce monsieur à moustache n'avait pas de chien, elle continue à déchiffrer le poème.

-          La 5e ligne : 3, 4, et le E d’éléphant, le code est 34E. Donc ligne  E on fait un trait du 3 vers le 4.




La 6e ligne il y a les chiffres 4 et 3 et la lettre D de dromadaire en code ça fait 4 3 D donc dans le carré dans l'escargot magique c'est la ligne D et on va du 3 au 4 ce qui entoure la lettre E. En résumé ça fait: " ÎLE "




7 et 8e ligne CB 5; CB 6 : lettre A

9 et 10e ligne C 87 D 87: la lettre U

11 et 12e ligne  23D 23E  lettre X

13 et 14e ligne 23 B  3 AB lettre C.

15 et 16e ligne 89 B 89 C  lettre Y

17 et 18e ligne  89 G  F 89 lettre G

19 et 20e ligne 89 H 89 G lettre  N

21 et 22e ligne 2HI H 12  lettre E

23 et 24e ligne C12 B12  lettre S

-          Voilà, c'est l'île aux Cygnes où l'on doit aller. À partir de la tour Eiffel, nous irons à pied jusqu'à l'île aux Cygnes. Nous allons passer par la promenade d'Australie, c'est bien vert, puis nous nous installerons sur un banc sur l'île aux Cygnes.dit Lizzie




-          pas de soucis, mais regarde comme la tour est incroyable vue par en dessous, les perspectives sont exceptionnelles, quel enchevêtrement de métal, cela me donne le tournis.remarque Mary, en tordant le cou pour mieux voir.

-          autant que les chiffres sur l’énigme?

-          exactement dit Mary en riant




John prend la 13e lettre et l'ouvre, il tombe de nouveau sur un poème rigolo. Il annonce :




-          c'est de nouveau un poème rigolo comme le précédent il faut de nouveau le déchiffrer avec l'escargot magique.

-          Ah super, on recommence alors! dit Lizzie.

Mais c’est l’instant où le gardien de la tour Eiffel leur fait signe de monter dans l'ascenseur de la tour Eiffel. Un moment magique pour John et Mary qui comme tous les américains rêvent de cette tour!

Ils ont une chance incroyable, l’air est clair et lumineux, la vue est à couper le souffle. Arrivés au premier étage, ils admirent la vue. Paris s’étale à leur pied, ils voient :

Le sacré coeur tout blanc tout lumineux perché sur sa butte bien verte.

Les toits légers et aériens fait de métal et de verre, du grand et du petit palais

le trocadéro avec ses jardins et en enfilade, la Défense avec ses tours modernes.

-          ah on croirait un mini New york, il y a si peu de tour, elles n’ont pas l’air très grandes! , dit Mary en riant, quel contraste ce moderne avec les immeubles anciens Haussmanniens qui s’étalent tout autour de nous!




La Seine toute bleue prend son virage devant la tour Eiffel et glisse lentement  sous ses ponts magnifiques. On voit le pont alexandres III. Le louvre en arrière plan et sa roue.




-          ah, regardez : l'île aux cygnes , c’est là que nous devons aller, dit John, en montrant du doigt.







En redescendant par l'ascenseur, lizzie leur conte une anecdote :

-          Il existe un cheminée très peu connue, à l'arrière du pilier ouest de la tour Eiffel. C'est une tourelle de brique rouge, cachée dans le parc entre deux arbustes. Elle date de l’époque de la création, elle était reliée à la salle des machines située sous le pilier sud.

  

Ils ressortent de l'ascenseur et se dirigent vers la promenade d’australie, ils apprécient la verdure. Ils s’installent sur un banc sur l'île aux cygnes, ils reprennent la lecture de la lettre numéro XIII interrompue par la visite de la tour Eiffel.

◆◆◆



















LETTRE XIII







Londres, le 10 octobre 1893




Mon cher Patrick,







Recevez mes salutations et mes vœux de santé, bien que ma condition ne soit guère florissante, en proie à de fréquentes quintes de toux. On m'administre des cataplasmes à la moutarde dans l'espoir d'atténuer ces maux.




Je vous soumets à nouveau une énigme, à décortiquer avec la même sagacité que la précédente. Puissent ces mystères éclairer votre chemin dans les méandres de la quête.

Que la bénédiction divine repose sur vous, cher ami.




Avec dévotion et prières,




Michael Macdonalds



















●          … 1. 2. trois. Abracadabra le cirque continu

●          de plus Belle. 1 .2. trois. abracadabra tralala,

●          Les 12 Croque odiles se carapatent à toutes pattes .

●          les 12 crapahutent à hutte De plus belles .

●          les 12 Claquent  leurs mâchoires comme des hachoirs .

●          les 12 bavent Béa devant les belles bidoches bedonnantes

●          des 2 Idiots de gros gardiens gargantuesques,  Hors d'haleine.

●          les 3 Imbéciles cavalent pour ne pas se faire Happer par

●          les 12 mâchoires hachoirs qui se rapprochent Dangereusement

●          1.2.trois Courez ,cavalez , crottez ,gardien, car vous ne savez pas

●          Hélas dans quel état seront vos 2 fesses rebondies et Immaculées.

●          un, deux, 3 abracadabra, les Imbéciles râlent et Hoquetent

●          ils ont Bien eu la pépette.  les 6 Cochonettes en goguette

●          les 7 dromadaires zinzins, zėbres, zė bus... toute cette Belle Cavalerie

●          Effrayée par les crocs crochus des 12 croque odile croquant,

●          caracolent en 12 folles  Farandoles croquignoles de bestioles.

●          les 4 cochons Braillent les jambons à l'air,la Culotte déchirée.

●          pour les 5 plus Belles dames hippopotame quel Cruel drame !

●          Des larmes de crocodile pour les 3 ou 4 tutus turlututu déchirés,

●          ces 3 ou 4 ne sont plus à repriser. Et quelle atteinte à la pudeur !

●          1. 2.trois  Abracadabra le cirque continu

●          de plus Belle, 1. 2 . trois . abracadabra fini le french cancan

●          pour les 5 Belles Autruches, fini les plumes dorées et mordorėes

●          du moulin rouge. A quel malheur! les 6 sont bel et Bien déplumées.

●          pour les 6 Falots de Gardien en costume comme le veut la coutume

●          les 67 journées de Folie s'annonçaient bien difficiles .

●          les 12 Dindons danseurs dédaigneux se dandinaient comme des dondons,

●          barbouillant Et gadouillant les 12 uniformes des gardiens en vadrouille .

●          Ah les 7 fiers et Beaux couvre-chefs étaient dans la fiente des férus de danse .

●          quel malheur ces 8 habits d'Apparat couvrant leurs Bidoches bedonnantes

●          couverts de caca. Et un. deux. 3. 4. abracadabra

●          le cirque continue De plus belle, abracadabra, 3 ou 4

●          tours encore, et le zoo est en folie,  les 6 Gardiens Hirsutes hurlent

●          après les 7 Grosses dondons d'Hippopotames en tutus et les autruches

●          déplumées,  les 2 cochons Hystériques aux culottes Indécentes

●          Hélas, la nuit arrive Inévitablement. un. deux. 3.

●          abracadabra, le zoo fait dodo. Et les 67 zozos,

●          et les 6 ou 7 gardiens sont rentrés, ils rêvent d’une étoile au Firmament.

◆◆◆

À la fin de la lecture, Lizzie s'exclama  :

-          Bon, il faut recommencer avec l'escargot magique.




John rigole encore de la traduction que lui a faite Mary, il n'est absolument pas concentré…Lizzie annonce :




-          Bon on se reconcentre lisons et 1 2 3 abracadabra le cirque continu on a donc le code 12 A ,

puis la deuxième ligne on a le code 12 B,

quand on fait les traits dans l'escargot magique on trouve un L,

3e ligne C12 et la 4éme ligne D12 ; lettre:A

5e  et 6e ligne C12 et B12    Lettre: S

7e ligne 2HI; 8e ligne 3HI   lettre : T

9e ligne D12, 10e ligne C12  lettre: A

11e ligne 2 HI 12e ligne 3 HI lettre T

13e ligne  6BC 14e ligne 7BC lettre E

Ça fait: STATUE




Tout le monde lève le nez en direction du bout de l'île.




-          Dis, tu crois que c'est la Statue de la Liberté? demande Lizzie

-          Continuons dit Mary ça doit être écrit dans l'énigme




Lizzie continue:




-   17 et 18e ligne; BC4 BC5 lettre D

19 et 20e ligne; 34 D 34 E  lettre E

21 et 22e ligne; 12A 12B lettre L

23 et 24e ligne ; 5AB 6AB lettre A

25 et 26e ligne ; 6FG 67F lettre L

27 et 28e ligne ; 12D 12E lettre I

29 et 30e ligne; 7 AB 8 AB lettre B

31 et 32e ligne ; 34 E 34 D lettre E

33 et 34e ligne ; 6GH  7GH lettre R

35 et 36e ligne ; 2HI  3HI   lettre T

37 et 38e ligne ; 67E  67F lettre E




Après avoir continué à résoudre le reste de l'énigme. Ils tombèrent tous d'accord, il s’agit de la Statue de la Liberté.

-          Ah oui j'avais oublié qu'il y en avait une ici il y a un bout d'Amérique en France dit Mary d'un air ravi.




Lizzie pense que c'est l'inverse, puisque celle des États-Unis a été copiée sur le modèle français, mais elle ne dit rien et sourit. Elle pense: à l'heure de la visite, ils vont s'apercevoir que c'est l'inverse.




Ils partent tous les trois en direction de la Statue de la Liberté pour y accéder, il faut passer auprès d'une espèce de pont où il y avait des murs d'escalade et des appareils de musculation.




 Arrivés auprès de la statue, ils prennent connaissance de l’histoire qui met tout le monde d'accord. La première statue fut offerte par la France aux États-Unis qui leur offrirent cette réplique de l'île au cygne plus petite.













Mary dit:




-          C’est marrant cette mini statue auprès de la nôtre! tout est petit ici, petit mais beau et élégant : Une élégance à la parisienne !




C’était tellement cliché que Lizzie se met à rire.

Arrivée auprès de la statue ils ouvrent la 14e lettre.

◆◆◆

LETTRE XIV




Mon cher ami,

Londres, le 11 mai 1894

Je vous adresse cette lettre dans l'espoir qu'elle vous parvienne en bonne santé et avec la grâce divine qui vous entoure. Cette fois-ci, l'énigme revêt une forme distincte. Il vous incombe de tisser, de manière géographique, une connexion entre tous les lieux dévoilés au fil des missives, excluant toutefois la destination de la lettre X (dix). Cette cartographie ainsi esquissée prend la forme d'une lettre, celle qui représente l'initiale du lieu où votre prochaine destination se situe. Notons que cette destination se trouve en Europe, et en cas de difficulté, vous êtes en droit de passer à la lettre suivante.

Puissent ces instructions éclairer votre chemin dans cette quête mystérieuse.

Que Dieu vous bénisse et vous guide dans chacune de vos démarches.

Avec une dévotion sincère,

Michael Macdonalds

◆◆◆

Ils n' en croient pas leurs yeux. Heureusement qu'ils ont suivi scrupuleusement les lettres les unes après les autres, sinon ils n'auraient pas pu résoudre cette énigme.

Lizzie prend la carte papier du métro qu'elle a sur elle, malgré sa bonne connaissance de Paris, elle est prévoyante, car son portable lui a déjà joué des tours.

Devant John et Mary, Lizzie suit avec son doigt les métros qu'ils ont empruntés au cours de leur recherche :

et elle dit:




	Trinité d'Estienne d'Orves, opéra, Denfert Rochereau, le cimetière du Père-Lachaise, Bastille, Cité, ah là on ne s'arrête pas à cette lettre numéro X qui est au niveau du pont Alexandre 3 on continue vers la tour Eiffel et la statue de la Liberté ça fait une sorte de… 



John lui coupe la parole:

	ça fait un E ?

	Ou un L ? continuons à résoudre les énigmes comme il nous le recommande.

	si nous poursuivons à l'hôtel, j'en ai marre de piétiner proposa Mary



Tout le monde approuve. D'ailleurs le ciel s'assombrit, de gros nuages gris-noir sombre menacent, le vent commence à souffler et des bourrasques fait envoler la poussière et quelques feuilles. 

En s'éloignant, Lizzie et ses amis entendent un bruit vague d'un gargouillis d'eau. Elle se retourne et voit une ombre penchée au-dessus de quelque chose qui gigote dans l'eau. Surprise, le temps de tendre la main pour désigner ce qu'il l'effraye, la grande silhouette au chapeau a disparu et un monsieur au pantalon trempé sort péniblement de l'eau.





CHAPITRE X

Mauvaise humeur.

Monsieur Zhang est de mauvaise humeur, bien sûr, il ne le montre pas . Cela aurait été incorrect. Mais sa mission à Paris tourne au cauchemar. Il le fait pour la grandeur de la Chine millénaire. Les mauvaises nouvelles s'accumulent. Il a pourtant exécuté point par point les instructions. Il a la sensation, que d'autres agents du service se mêlent de son affaire, sans qu’on l'ait mis au courant…

Il est arrivé à Paris après avoir rendu visite à son ami en Italie. Il toussait presque autant que sa femme. Depuis qu'il est arrivé, il a eu le droit de l'appeler une fois avec une ligne ultra sécurisée et les nouvelles ne sont pas particulièrement bonnes. Elle a de la fièvre, ses nombreuses copines l'ont laissé tomber parce qu'elles craignaient d'attraper "la toux" comme elle. La superficialité des relations avec leurs nombreux amis lui apparaît alors de façon désagréable.

Il marche dans la rue, son pantalon trempé et ses chaussures font un bruit bizarre de succion. Il pense "rentrer comme ça à l'hôtel c'est impossible, on verrait tout de suite que quelque chose d’anormal s'est passé" .

 Il espère ne pas avoir été suivi, car lui aussi a la sensation d'avoir été épié. Il prend le métro et s'arrête dans le quartier populaire de Barbès Rochechouart.

 Il achète un pantalon et se change dans la cabine d'essayage. La vendeuse est très envahissante, un coup d'œil glacial de monsieur Zhang, lui fait ravaler ses questions. Mais son sourire lors de son départ le met pourtant mal à l'aise.

Ce qui le met le plus mal à l'aise, ce n'est pas cette histoire de pantalon. Non, il se demande comment quelqu'un aurait pu savoir qu'il suivait sa cible et pourquoi cette personne l'a mise à l'eau…

 Ce qui le tracasse le plus, c'est ce meurtre : Mais pourquoi les Français en veulent autant aux chinois ? Au point de tuer dans un lieu sacré ?

 Il est choqué et ne peut en parler à personne. Il presse le pas, car il doit arriver à l'hôtel à une heure précise.

Il fait son rapport le soir comme d'habitude sur son ordinateur qui a une connexion ultra sécurisée. Il ne mentionne pas son bain involontaire dans la Seine. Son écriture se transforme immédiatement en un code que lui-même n'était pas capable de déchiffrer. On lui avait confié l'ordinateur en précisant de ne surtout pas l'égarer. 

De toutes façons, vu la difficulté pour le mettre en route... il fallait son iris gauche , ses empreintes digitales, le son de sa voix , tout ceci combiné en moins de 30 secondes. Puis il fallait taper des codes qu'il avait appris par cœur. Il s'allonge sur son lit et regarde le sac plastique dans lequel se trouve son pantalon mouillé…

Il repense à la scène qu'il avait vécu juste avant. Alors qu'il surveillait sa cible discrètement, un individu en chapeau lui demande où se trouve la tour Eiffel. 

Devant sa surprise, l'individu devient menaçant, il pointe le bout de son doigt vers lui. C'est ignoble, comment a-t-il pu faire un geste aussi agressif et grossier ! En plus, il le pousse ce qu’il l’a fait glisser les deux jambes dans la Seine. Heureusement, Zhang a réussi à se rattraper.

Il téléphone à l'accueil afin qu'on lui monte un thé au jasmin« cela va me réchauffer », pense-t-il

Il la voit le jour de son mariage , belle comme le jour, vêtu de rouge, symbole de l'amour. Elle est si belle, si vaporeuse. D'une main, il lui tient le bout des doigts de façon timide. Sa robe de satin rouge est brodée de dentelle qui coure de son buste jusqu'à l'arrière de sa nuque délicate. 

Un petit décolleté carré se place sur ses clavicules. La robe descend à l’avant, jusqu'au genou. À la taille, d'avant en arrière, descend une grande traîne sur laquelle est brodé un Fenghuang[21]. La tête et le corps sont brodés sur le buste et les plumes extraordinaires de sa queue descendent sur la traîne. 

Il adore cet oiseau mythique qui règne sur tous les autres oiseaux du monde. Il est comme lui estimait-il distingué, cérémonieux, et aimable. Son vol est très puissant. C'est une surprise de sa fiancée: sa mère lui avait brodé cet oiseau extraordinaire. La silhouette de sa femme se découpait sur un ciel de couleurs entrelacées : de bleu turquoise , de rose pâle , d'orangé et de blanc. Elle lui sourit, lui caresse la joue et s'envole sous forme de cet oiseau extraordinaire.

En relevant la tête, il perçoit tout à coup une ambiance sombre. Le ciel s'est obscurci, des nuages noirs menaçaient. L'oiseau magnifique s'est envolé. Une ombre rouge sombre sang reste devant lui. Il crie en reconnaissant le visage de sa cible. Le ciel tonne. L'eau tombe de plus en plus rouge clair, rouge intense, rouge sombre. D'une main fébrile, il essuie son visage observant avec stupeur le sang visqueux qui lui glisse sur les doigts. Il a du mal à voir à cause des gouttes qui ruissellent sur son visage. Le tonnerre gronde de plus en plus fort.

Brusquement réveillé, il s'aperçut que le personnel tape à la porte et que sa douche est restée allumée. L'eau glougloute et déborde dans sa salle de bain. Il se précipite, ferme la douche puis la porte. 

Il ouvre , l'esprit embrumé, au jeune homme souriant qui tenait un plateau. Il le fait poser sur un guéridon à côté de la porte . Une odeur de jasmin envahit immédiatement la pièce. Il regarda le personnel partir. Heureusement, il avait fermé la porte de sa salle de bain .

L'odeur du jasmin lui rappele sa femme. Il a la gorge serrée. Il se dit« sûrement que le bain glacial de la Seine lui provoque des maux de gorge». Il se retourne et va éponger avec les serviettes de bain l'eau qui a débordé.

Il sirote doucement son thé et va se doucher.

Au salon privé :

Pendant ce temps,Mary, John et Lizzie installés confortablement dans le salon privé du bar de l’hôtel, dans des fauteuils moelleux recouverts d'un velours ancien bleu-gris, se penchent sur la 14e lettre

◆◆◆










LETTRE XIV




Londres, le 1er mai 1894




Mon cher Patrick,

                   

Que cette lettre vous trouve en bonne santé et dans la quiétude de l'Esprit divin. Comme vous le savez, ma mère, d'origine viking et native du sud de l'Angleterre, a insufflé en moi l'amour des histoires ancestrales. 

Afin de renouer avec ces racines maternelles, il m'est apparu comme un devoir sacré de composer un poème relatant l'histoire magnifique de Guillaume le Conquérant et de sa tendre épouse Mathilde.




Pour résoudre l'énigme que je vous propose, méditez sur le nombre de lignes, le nombre de mots et le nombre de lettres contenus dans ce poème. J'espère que cette missive vous apportera autant de bien-être que la contemplation de ces vers m'a procuré de réconfort.

























“Moi qui suis qu'un manant j'écris sous la plume de mon abbé défroqué lettré de son état. Je suis Robert Leborgne estrier du bâtard.




En nostre monde le bâtard ,nommé ainsi par ces maudits romans nés de notre aimé Arlette de Falaise épouse normande viking de sang pure et non mêler de ses démons de roman .




J'ai ouï de sa naissance, de sa grandeur malgré la mort qui frappe et rôde autour de lui




Très vite grand roi, je lui proposer mes nobles services pour son destrier, je renonçai point à mes oboles à mère Nature qui est plus grande que cette croix. Ces vilains de chrétien admirent cette croix alors que mère Nature dirige avec force les 4 éléments l'eau l'air le feu et la terre.

 Ces quatre éléments se mélangent pour l'adorer. Au service du , je vis  toutes ses tentatives d'épousailles et ses épousailles avec reine Mathilde. Il existait des parchemins de ses odes à l'amour missive qu'on portait secrètement…( effacé)………

…Ces malins de grands Bretons sont surpris de la force et de la Grande Armée de Guillaume qui sera nommé "le Conquérant "dans la capitale bretonne. Nous érigeons une tour blanche qui reste témoin de notre grandeur normande.”

Voilà l' ode d'amour de Guillaume à Mathilde :










Oh! malheur et tristesse ma belle et douce aimée 

Auquel je fais présent de mon cœur, a refusé.

Elle ne veut rien ouïr de ma noble personne.

Préfère désobéir à son père et être nonne.

Rien n'y fait ni les adorables supplications ,

Mes missives d'amour, ni les tentations.

Dans la fougue de ma jeunesse,le cœur blessé

Je saisis la chevelure ondulée de mon aimée

L'attira sur mon corps en sueur d'homme charnel ,

La rudoie comme il se doit. Lui donne éternel

Amour malgré ses protestations et ses supplications .

Épris jusqu'aux racines ,emmêlés avec passion

Comme le roncier et le chèvrefeuille en Normandie.

Le fier roncier épouse le chèvrefeuille enfin épris.

Les épousailles au château d' Eu furent grandes

La belle Mathilde devint reine Normande

Les roses du roncier sourirent aux doux pétales

Du chèvrefeuille malgré les épines de la vie . L'abbatiale

érigé pour le roncier: l'abbaye aux Hommes fiers

et une dentelle de pierre: l'Abbaye aux femmes altières.










Il va falloir décoder les chiffres suivants :

1. 2.7

1.8. 2

5.3.1

6.4.1

7.2.1

9.2.1

18.2.1

8.8.1

7.1.1

10.9.3

11.1.2

19.6.5

14.3.2

13.6.7

16.3.1

7.3.3

1.4.4

3.4.2

17.4.4

Voilà je ne doute point que votre intelligence acérée trouvera la solution




Que Dieu vous bénisse.




Michael Macdonalds

◆◆◆




-          Et bien quel alignement de chiffre ! Ce serait bien d’avoir toutes lettres pour que l’on refasse sur un plan les différentes stations que nous avons trouvées avec les énigmes à Paris ! s'exclame Lizzie.

John se lève et va chercher les 14 lettres et un plan du métro parisien .

Pendant ce temps, Lizzie et Marie sont confortablement installées. Par la fenêtre, Lizzie observe la pluie qui tombe par bourrasque dans la rue. De furieux coups de vent fouettent la vitre . Elle regarde sans rien dire, les gouttes de pluie toutes cristallines, rondes qui glissent le long de la vitre. Elle se sent en sécurité dans cet endroit cosy où voltigeait un parfum léger de fleurs contrastant avec la violence de la pluie dehors.

John revient, la tête un peu à l'envers. Il raconte qu'il a rencontré un homme asiatique avec le pantalon chiffonné, ses chaussures mouillées font un drôle de bruit de succion quand il marche et il avait un sac en plastique à la main marqué Tati Barbès. Il l'a déjà rencontré, mais d’ordinaire il était toujours tiré à quatre épingles. John descendait au moment où l'asiatique montait dans l'escalier en moquette rouge en laissant des traces rouges foncées de pas derrière lui :




-          En effet, c'est bizarre, mais quand on voit la pluie qui tombe c'est surement normal ! Bon on se concentre sur la 15e lettre quelle est la consigne ? demanda Lizzie




-          Oui. C'est au début du texte, il faudra penser aux nombres de lignes, aux nombres de mots et aux nombres de lettres du poème. réponds Mary

-          On commence à avoir l'habitude! dit Lizzie joyeusement

A 19h30, un jeune homme de l'hôtel se présente,  dans le salon bleu royal  : « désolé messieurs dames, pouvez vous quitter les lieux, s'il vous plait , ce salon ferme. » Tout le monde se lève, Lizzie, fatiguée, embrasse ses amis et repart chez elle.

Madame Costa




Installée dans le métro qui la ballotte de droite à gauche, elle observe les câbles sur les parois du tunnel. Ils montent et descendent de façon sinusoïdale. C'est vraiment hypnotique, se dit-elle en collant son nez à la vitre.

En marchant dans la rue sous une pluie battante, elle s'imagine déjà tranquille dans sa studette. C'est sans compter sur, Madame Costa, la concierge, qu'il l'attend de pied ferme !

Lizzie pousse le pêne de la porte qui s'ouvre avec le clic métallique classique des immeubles haussmanniens de Paris.

-          Je voulais vous voir. Vous savez, il y a un policier qui est venu et qui m'a posé tout plein de questions. Je le trouve pas très aimable, pour sûr il est stressé, mais je lui ai dit que j'étais pas là et que j'étais chez ma cousine… dit madame costa.




Lizzie hoche la tête, elle ne pouvait pas en placer une ! C'était une diarrhée verbale qui n’en finit pas avec un accent portugais particulièrement accentué par ses émotions…

Après l'effraction de sa studette, Lizzie ne doutait pas que le policier ferait une enquête, elle était lasse . Et l'autre continue:

-          D'ailleurs, je lui ai dit que j'étais chez ma cousine…qui travaille à l'ambassade de Chine. C'est pas des rigolos là-dedans et….




Lizzie réagit et répéta :

-          À l'ambassade de Chine!




Là-dessus, madame Costa, se sentant écoutée, reprend de plus belle:

-          Mais oui, je lui ai dit, Jésus, mon Dieu, que j'avais vu des Chinois ces derniers jours sur le trottoir et d'autres qui entraient et qui sortaient de chez le remplaçant du docteur et ….




Lizzie soupire en écoutant de manière distraite le blabla de sa concierge. Elle se demande le rapport entre le meurtre et l’effraction de son studio. Le seul point commun c’est l'Asie !

 Elle monte tous ses étages et arrive chez elle. Elle se demande où peut bien être sa brosse à cheveux, les voleurs n'avaient quand même pas emporté sa brosse à cheveux, ça n'était pas possible!




Weï Zhang

Cette soirée a été la pire que monsieur Zhang n'avait jamais vécu. À peine réchauffé de son bain forcé, un appel avec la sonnerie d'urgence retentit. Il répond, se met devant son écran et fait attention de ne pas tourner l'écran vers la fenêtre. 

Un peu surpris, il jette un coup d'œil vers la vitre, c'est déjà la nuit à Paris. Il doit être très tôt en chine, se dit-il. Son chef de service apparaît à l'écran, il a une drôle de tête. Après les salutations d'usage, il lui annonce une terrible nouvelle.

Sa femme est morte.

Brusquement, il se sent comme dans ce rêve, au bord du précipice, il répète lentement ce que l'on vient de lui dire :




-          Morte, comment ça morte ?

-          Je suis désolé, oui, finalement elle avait la covid 19 et ses poumons n'ont pas supporté. On va vous demander de continuer votre mission.On vous l'a dit, parce que nous savons que vous serviriez votre pays malgré le décès de votre femme.

Il était scandalisé, foudroyé par la nouvelle, or il a appris très tôt que la maîtrise de soi est essentielle dans son pays. C'est une question de survie. Il demande.




-          Mais et l'enterrement ?

-          Nous avons prévenu ses parents, ils vont organiser l'enterrement. On vous laisse bien sûr la possibilité de discuter avec eux. Mais évidemment pas un mot de ce qui se passe à Paris.

Après les sincères condoléances d'usage, son chef raccroche.

Il est assis là sur ce fauteuil crapaud, à Paris, face à l'ordinateur éteint, il ne voit plus et n'entend plus. Lui aussi est éteint.

Combien de temps reste-t-il ? Comme changer en statue de marbre ? Il ne saurait le dire.

Il est là, assis dans le noir. Dans la rue, les lumières des lampadaires se sont allumées et projette dans la chambre des ombres bizarres et désorganisées.

Il est comme :

Absent,

Absent à sa vie,

Absent à ses sens,

Absent à son âme.

Il sent quelque chose de chaud et mouillé qui lui roule sur le visage. Subitement, il regarde en l'air comme si les larmes tombaient du plafond. Un homme, un vrai, ne pleure pas.

Mais ce soir, il n'est plus un homme, il n'est plus qu'une âme déchirée, en souffrance:

Qui pleure celle qu'il a aimée,

Qui pleure les ordres imposés,

Qui pleure ses espoirs de descendance,

Qui pleure ses désirs de romance,

Qui pleure la covid 19 acharnée,

Qui pleure son peuple décimé,

Qui pleure.

Il sanglote debout devant la fenêtre, il observe les gouttes de pluie qui glissent sur les fenêtres. Ce soir, les fenêtres pleurent avec lui.

Il pleure sur la terre, et la terre s'imbibe de ses larmes. Il marche sur la terre meuble, ses pieds s'enfoncent de plus en plus. Le ciel est étrange, couleur orange, couleur orage.

Il la voit, elle lui sourit. Il tend la main, n'arrive pas à l'attraper. Il court, plus il s'avance plus elle recule. Il n'a plus de souffle, il est hors d'haleine. Il pleure de sentir ses pas si lourds. Il rit de la voir si belle et si aimante. Elle s'éloigne dans des tourbillons de vapeur bleue et orange. Il l'entend : « la vie continue…»

Il ne la distingue plus, elle s'efface. Il se répète la phrase : « la vie continue, la vie continue, la vie continue...» une musique bizarre vient casser sa ritournelle.

Embrumé , il se réveille brusquement. Son oreiller est trempé de larmes.Son ordinateur sonne, quelqu'un l'appelle.

L'ordinateur sonne.

Lui-même est sonné.

Par son rêve, par la nausée, par le mélange irréel entre la vie et la mort. Il se réveille ou pas? Il n'arrive plus à faire la différence entre le réel et l'irréel.

Il sent ses joues humides. Il se demande s' il a pleuré ou bavé ! Il a du mal à ouvrir les yeux. Ils sont gonflés de chagrin. Arrivé, dans la salle de bain, il se regarde dans la glace et ne se reconnaît pas. À part les yeux gonflés, c'est la même personne qu' hier… il ne comprend pas que son malheur ne soit pas inscrit sur son visage. Il prend de l'eau cristalline et fraîche dans ses mains et se la passe sur le visage.

Tout le monde pleure avec lui, le monde entier. Lui, il sait d'où vient le virus mortel. Il ne connaît pas la personne qui l'a répandu , mais il sait comment. Sa belle-famille travaille dans ce laboratoire de Wuhan, ville d'origine de sa femme.

Maudits Français qui ont aidé à concevoir ce laboratoire de malheur ! Maudits chinois qui ont créé cette souche et qui ne devaient en aucun cas sortir de ce laboratoire ! Ils auraient dû travailler avec les Français jusqu'au bout pour plus de sécurité .

Il s'inquiète du corps de sa femme qui est restée à Pékin. Il espère qu'on ne lui a pas laissé son oreiller.(Dans la tradition chinoise, une fois la personne décédée , les proches ne doivent plus la toucher. C'est la raison pour laquelle on doit retirer l'oreiller et changer les draps avant qu'elle ne décède.) Il se demande quand elle est morte et où ?. Et qui va s'occuper de son rite funéraire. Il soupire, pleure en regardant par la fenêtre. Il s'assoit sur le satin brodé de son lit.

Il est à Paris, la Ville lumière, la ville que tous ses amis de Pékin rêvent de voir. Et pour lui, c'est un cauchemar. Il se demande pourquoi il est là. Pourquoi il travaille comme agent pour la grandeur de la Chine.

 Il se demande pourquoi cet argent. Sans vie, l'argent n'a aucune valeur. Les contours désagréables de certains traits de sa vie lui apparaissent: l'argent, l'avidité, la supériorité. Ses amis creux et matérialistes. 

Il réalise que sa femme n'avait pas nécessairement besoin d'une énorme bague en diamant, mais plutôt de sa déférence et de son amour. La richesse, la gloire, s'est glissée dans le jabot rouge d'un dindon dandinant qui se pavane ! tellement futile ce dindon !

L'air est gris, bleuté, comme ouaté. Des Gongs au son sourd résonnent, se modulant au gré de l'épaisseur du brouillard. Weï marche lentement, chaque pas fend ce brouillard.




Je suis une forme oblongue horizontale à peine visible. Devant moi, une forme humaine porte une lanterne en papier blanc. Elle se balance au gré de sa marche. La lumière de la lanterne est douce et réconfortante, elle dessine un 8 dans son balancement. Le 8 de l'infinie. 




Entre les tintements des Gongs, j'entends des pleurs, des sanglots comme étouffés par le brouillard. Je suis le cortège, et j'ignore ce que je fais là. J'entre dans un petit jardin, j'entrevois le vert de la pelouse. Je vois à peine. J'entends à peine. À peine, je sens ma peine. Je respire à peine. Ma gorge serrée laisse passer à peine un filet d'air ouaté trop épais pour ma gorge.

Le temps, lui-même ouaté, s'étire très long comme un film qui n'en finit plus. J'ai la sensation de l'infini.

Tout à coup, le cortège s'arrête. Dans le brouillard, je devine un trou sombre. Les voiles blancs, à l'intérieur du trou, volent d'une façon bizarre. On dirait des formes blanches, vaporeuses, qui se mêlent, qui se démêlent et qui s'emmêlent. On me fait signe discrètement de m'avancer plus près. J'ai peur, mais j'avance par devoir, je sens mes cheveux se hérisser, la sueur coule dans mon dos...

Je découvre avec horreur et stupéfaction ma femme allongée dans un cercueil sans couvercle. On la voit distinctement dans cette fabuleuse robe, mais d'une couleur sombre indéfinissable. Le rouge de sa vie s'est envolé.

Le son des Gongs sonne, résonne. Des formes d'oiseaux effrayées s'envolent. Je lève brusquement la tête et vois une volée d'oiseaux rouges qui s'envole. Je les suis du regard jusqu'à qu'ils disparaissent dans le brouillard. Le Gong résonne, résonne.....

Brusquement réveillé, abattu et triste, je m'aperçois que l'ordinateur sonne pour une visioconférence. Mes paupières sont lourdes de chagrin. Ma langue est comme gonflée et pâteuse. J'ai l'impression qu'aucun son ne va pouvoir sortir de ma bouche.

Je laisse passer cet appel sans même un regard pour le correspondant. Mon malaise est tel, que, assis à la fenêtre, je ne peux que regarder la pluie tomber dehors. Le jour pointe lentement et péniblement. Le ciel vire du gris vers un blanc incertain.


CHAPITRE XI

TOUR MONTPARNASSE

Mal réveillée, Lizzie regarde par la fenêtre la pluie chantante qui tombe . Heureusement, je travaille aujourd'hui et je ne cours pas partout avec mes amis américains sous la pluie!

Lizzie attend dans la boutique déserte. Il faut dire qu'avec cette pluie, les clients sont rares. Toujours cette foutue pluie, pense-t-elle. En fin de matinée, son patron entre dans la boutique.

-          Bonjour, quel temps! dit-il en secouant son parapluie.

-          Bonjour, soupira Lizzie

Une fois séché, le patron revient à l'avant de la boutique. Il lui demande d'aller derrière ensacher des plantes qu'ils ont reçues en gros.

Dans l'arrière-boutique, bien à son affaire Lizzie pèse les plantes médicinales séchées sur la balance. Elle referme et étiquete les sachets. 

Tout à coup, elle entend des voix et elle pense que c'est un client. Mais cela dure un peu trop longtemps. Elle pense reconnaître la deuxième voix, elle s'approche de la porte close de la réserve . Lizzie a l'oreille fine, elle est musicienne. Elle entend une conversation entre son patron et son frère. Elle n'arrive pas à tout entendre :

-          L'affaire est délicate, on soupçonne… pour ce meurtre. Des éléments de l'enquête parlent en faveur d'un règlement de compte entre les …»

-          Ah oui, à la réunion …les membres sont d'accord pour la protéger, je l’ai d’ailleurs fait et le …… à l’eau. Mais qu'en est-il de la piste de wish ?»

-          On a presque abandonné… mais on se heurte actuellement à la raison d'État. Nos politiques ne nous soutiennent pas. Tu connais la difficile relation entre la police et les politiques? Je compte sur vous pour continuer à la protéger.

Elle entend le grincement de la porte, les voix qui s'éloignent, ils doivent continuer leur conversation sur le palier de la porte qui est trop éloigné pour qu'elle l'entende.

La tête pleine de points d'interrogation Lizzie se demande pourquoi il faut qu'elle soit protégée et si c'est vraiment elle, qui doit être protégé. Heureusement, elle a de quoi s'occuper les mains. Elle aime le son craquant et délicat du papier kraft. Elle hume le parfum délicat des plantes. Elle travaille la tête pleine de points d'interrogation.

À midi, elle s'échappe et se met en route dans le métro pour Montparnasse. Elle a rendez-vous avec Mary et John au restaurant indien “les délices du kashmir” [22]Ce restaurant indien a un personnel très agréable et très souriant. les prix sont abordables et les mets délicieux.

Après un bon repas, elle les emmène à la tour Montparnasse. John a emporté toutes les lettres, car ils doivent vérifier que tout est juste. Il faut aussi finir de résoudre l'énigme 14 ! Ils doivent aussi ouvrir la 15e énigme.

John et Mary sont absolument enchantés par la vue de la tour Montparnasse. Tout Paris s'étale à leur pied et même au-delà. Mary remarque:

-          Il y a quand même beaucoup de forêts tout autour de Paris.

On voit :la tour Eiffel, Montmartre, les Invalides, le Grand Palais, le Petit Palais et d'autres monuments très célèbres.

Les deux Américains sont émerveillés.

-          Ça fait un petit résumé de Paris, c'est magnifique! remarque John ravi.

Tous les trois se dirigèrent vers le bar de la tour Montparnasse[23].Ils sont tous les trois bien installés avec des cocktails délicieux au comptoir du luxueux bar. Lizzie reprend la longueur de chiffres non résolue et annonce:

-          Voyons voir: c’est 1.2.7= 1re ligne, 2e mot, 7e lettre c’est : R

1.8.2 = O

5.3.1 = Y

6.4.1=A

7.2.1 = L

9.2.1 = A

18.2.1 = C

8.8.1 = A

7.1.1= D

10.9.3 = E

11.1.2 = M

19.6.5 = Y

14.3.2 = O

13.6.7 = F

16.3.1 = M

7.3.3 = U

7.3.3 = S

3.4.2 = I

17.4.4 = C




Voilà où il faut aller: à la Royal Academy of Music à Londres! Continuons la prochaine énigme.

Installé confortablement, John prend la 15e lettre et l'ouvre. Il la passe à Mary, car le français ce n’esttoujours pas trop son truc !

Mary la prend dans ses mains et la déplie précieusement. Elle commence à lire à voix haute la nouvelle lettre:

◆◆◆

LETTRE XV

                                                                 Londres,   le 7 août 1894

Mon cher Patrick,

Je confie cette lettre à la plume en espérant qu'elle vous parvienne alors que vous jouissez d'une excellente santé, comblé des bienfaits divins. Cette fois-ci, en lieu et place de la quête d'un endroit précis, une énigme différente se dresse devant vous, vous invitant probablement à dévoiler quelque chose d'autre. Au sein du poème qui vous est offert, votre quête sera axée sur la découverte d'un alphabet chiffré, un déchiffrement qui, je l'espère, guidera vos pas jusqu'à la résolution finale.

Puissent ces énigmes, souvent obscures, être éclairées par la sagesse divine, et que leur résolution vous apporte une compréhension profonde et apaisante.







Oh 16 vierges de feu !

Ta robe faite de 9 tissus chauds et brûlant se teinte de 1 couleur de lave incandescente se déclinant en 14 palettes de jaune orange rouge. Elle rougeoie 15 jours et nuits. Ta couronne de flammèches et de flammes ceint  ton front passionné. Ton corps brûlant et paré de tissu enflammé étincelle la nuit. Tes yeux de braise regardent le bas de chaque missive et en révèlent le point final ou s'échappent en fumée .

Oh 10 vierges d'eau !

Tes 15 robes cristallines se déclinent du bleu turquoise au bleu le plus foncé le plus profond. Elles ruissellent , ondulent comme 8 cascades d'eau limpides et comme 14 ruisseaux de montagne. Ta couronne de vagues d'eau et de poisson entoure ton chef et coule en vague sur tes épaules. Vierge au regard bleu turquoise, garde en mon âme la limpidité des flots.

Oh Vierge des 2 terres !

Ta robe faite de laine et de fourrure , elle se décline en 18 couleurs: du sable le plus clair à la terre la plus foncée. Ton front est ceint d'une couronne de 15 blés et met en valeur tes yeux sombres de velours. Garde en moi la fertilité de la vie.







Oh 1 vierge d'air.

Tes 4 robes bleues transparentes , fluides , volent en 23 ondulations au grand vent insaisissable. Ta couronne est faite d'air hérissé et transparent. Tes 15 voiles merveilleux voguent sur ton corps. Les 15 vents de folie soulèvent ta chevelure ébouriffée. Les nuages s'étirent sous tes pieds soutenant ton ascension. Oh ! vierge fait que mon âme puisse respirer: de l'inspiration de la naissance, de l'expiration de la mort.

L'intimité des rouages des 4 éléments permet en leur combinaison une chose essentielle : la vie

Quand les éléments se séparent, la mort arrive, fauchant tout sur son passage.

Que cette missive trouve le chemin de vos mains avec la faveur divine, en espérant qu'elle vous découvre en bonne santé et en paix spirituelle.

Puissiez-vous déceler ce que vous cherchez, car parfois l'essentiel réside dans le parcours lui-même, bien plus que dans ce qui se trouve à son terme. Que la bénédiction du Très-Haut repose sur votre existence, éclairant chacun de vos pas.

Que la bénédiction du Très-Haut soit vôtre, cher ami.

Avec une dévotion constante,

                                                                   Patrick Macdonalds

◆◆◆

Ils se regardent…




-          Un alphabet chiffré, ça doit être la clé pour ouvrir les énigmes. Je propose que l'on écrive ces chiffres un peu bizarres, ils sont plantés de-ci de-là dans le texte, proposa Lizzie.




John sort un stylo et son calepin:




-          Donc 16, 9,1, 14, 15, 10, 15, 8,14, 2, 18, 15, 1, 4, 23,15, 15, 4




Mary rumine en regardant la vue exceptionnelle de la tour Montparnasse.




Lizzie gribouille sur une feuille:




-          Et si c'était simple ? A = 1 B = 2 C = 3..... Z = 26

-          Essayons, si cela ne donne rien, on essaiera autre chose. propose John

En levant la tête, Lizzie remarque un Asiatique accoudé à l'autre bout du bar. Il la regarde de temps en temps. Elle a l'impression de déjà-vu.




John parle à Lizzie, mais elle ne répond pas.




-          Lizzie, tu entends ce que je te dis .




Lizzie redescend sur terre

-          Hein, quoi ?

-          Mais qu'est-ce qui t'arrive?

-          J'ai cru reconnaître le chinois qui est là-bas au bout du bar !

-          Mais enfin, ne sois pas parano! rigole Mary




John se retourne pour regarder l'homme :




-          Ah oui, je le reconnais ! c'est celui qui a monté les escaliers, hier, alors qu'il était tout trempé, c'est bizarre.

-          C'est d'autant plus bizarre que j'ai l'impression de l'avoir vu à un autre endroit , grogne Lizzie.

John se retourne à nouveau, mais il n'y a plus personne.

Monsieur Zhang commence à en avoir assez, il a l'impression d'avoir été repéré, et il n'arrive plus à se concentrer. Il se dit: il va peut-être falloir me remplacer. Ma place est plus auprès de ma famille, aux côtés de ma femme décédée.

Monsieur Zhang reprend l'ascenseur et soupire. Il pense : Attendre sur l'autre côté du trottoir, non loin du restaurant indien, l'a fatigué, d'autant qu'il a vraiment mal dormi. Ces trois-là ont l'air d'avoir beaucoup avancé dans leurs énigmes. Il se demande quel intérêt l'ambassade de Chine pouvait avoir pour ces vieilles lettres.




Mais, bien sûr, il savait que les renseignements étaient cloisonnés, pour plus de sécurité pour leurs agents...

Lizzie continue avec son stylo :




-          16 = p, 9 = i, 1 = 14 = N , 15 = 0, 1 mais c'est "piano !"

-          Donc ça a l'air de fonctionner : 10 = J, 15 =o, 8 = h, 14 = N mais c'est mon nom c'est John, il rit et continue: 2 = B, 18 = r, 15 = O, 1 = a, 4 = d, 23 = W, 15 = O 15 = O, 4 = D C'est Broadwood, voilà nous cherchons un piano John Broadwood à la Royal Academy of Music à Londres !

-          Avant de s'y rendre, Il faut téléphoner là-bas pour savoir où est ce piano, suggère Mary

John sort son portable et cherche le numéro, il appelle :




-          Bonjour, je suis bien à la royale académie de Londres ? dit John

-          Bonjour ! oui c'est bien ça .

-          Avez-vous un piano John Broadwood chez vous

-          Vous cherchez un piano en particulier ?

-          mais oui

-          Quel numéro de conception du piano avez-vous ?

-          Je ne sais pas.

-          Et bien rappelez quand vous aurez le numéro, je n'ai pas que ça à faire, au revoir dit la secrétaire et elle raccroche brusquement.

John regarde son  téléphone portable, un peu médusé. Il lève les yeux et voit les deux femmes qui le regardent d'une façon interrogative.

-          Elle a demandé le numéro de série, je lui ai dit que je ne le connaissais pas, là-dessus elle m'a envoyé balader !

-          Évidemment, on aurait dû y penser ! Mais où le trouver, on a dû louper quelque chose dans les énigmes , remarque Lizzie.

Penchés sur la dernière missive, ils réfléchissent tous les trois.John réfléchit à voix haute.




-          Bon les quatre éléments: le feu, l'eau, la Terre, l'air. Remarquez qu' avec la Vierge de feu il parle du bas de la missive. Le texte dit: “Tes yeux de braise regardent le bas de chaque missive et en révèlent le point final ou s'échappent en fumée .”

Lizzie ne tient plus.Elle a hâte de réfléchir sur ce numéro de série du piano, mais une envie pressante la dérange.

Elle s'excuse auprès de ses amis et file aux toilettes. Au moment où elle entre dans les toilettes pour dame, un homme ressort des toilettes pour hommes. C'est l'individu asiatique qui était au bar juste avant.

Malgré son envie pressante, elle ressort presque immédiatement. Elle suit l'individu à distance. En marchant rapidement, il a l'air de chercher quelque chose dans sa veste.

Un groupe d'Asiatiques bruyant arrive dans l'autre sens, avec un guide qui tient un bâton rouge aux pompons tricolores. L'individu en profite pour disparaître.

Le jeune homme qui tient le bâton s'approche d'elle :




-          Ah ! je vous reconnais c'est vous qui cherchiez à apprivoiser le dragon de Saint-Michel qui d'ailleurs n'existe pas à la Sainte-Chapelle.Je m'appelle Pierre. Vous ne m'avez pas appelé ?

-          Moi, c'est Lizzie, je suis désolée, je suis vraiment occupée en ce moment, marmonne Lizzie qui rougit, un peu confuse.

-          Appelez-moi, on ira boire un verre .

Lizzie aussi rapide qu'une fusée se précipite et se soulage dans l'ambiance bleutée et luxueuse des toilettes.

Quand elle revient auprès de ses amis. Elle croit qu'ils ont perdu l'esprit. Avec la flamme d'une des bougies romantiques du bar, John caresse le bas de la dernière missive. Elle regarde ,fascinée, la flamme douce caresser l'enluminure du bas de la page. L'enluminure remonte sur le côté gauche de l'énigme. Lizzie demande:




-          Mais qu'est-ce que vous faites ???




La tête à l'envers .

Monsieur Zhang prend l'ascenseur rapidement. Il sent son estomac rester en haut de la tour pendant que le reste de son corps descend. Marcher lui ferait du bien, pense-t-il, mais il n'a pas le temps. Il a des ordres et il a un rendez-vous en visioconférence. En route vers une station de taxis, il continue de fouiller ses nombreuses poches de sa veste. Une bonne femme accoutrée d'une façon bizarre arrive en sens inverse. Elle a des jupons colorés à froufrou avec un bandeau dans les cheveux couleur feu.




-          Donnez-moi votre main, monsieur, je vais vous prédire l'avenir.

Monsieur Zhang n'aime pas être abordé ainsi, cela ne l'amuse pas du tout. Mais il est un peu coincé par sa politesse lisse et impeccable, qui veut que l'on ne me fasse pas d'esclandre en public.

Il essaie de retirer sa main que l'autre tient fermement. Tiens, il n'aurait pas cru une telle force sur une personne aussi... originale.

De façon glaciale, il lui dit:




-          Je ne veux pas de vos services

A la façon dont il prononce le mot “service”, la dame se doute de sa méprise. Il n'a pas compris l’expression “di-seuse de Bonaventure”, il pense prostituée.

Elle lui regarde les lignes de la main gauche, en lui tenant à deux mains, pour qu'il ne la retire plus.

Son visage change brusquement, elle le regarde avec ses yeux de couleur myosotis et lui dit:




-          Je suis désolée de ce qui vous arrive, c'est terrible. Votre femme est en route pour le pays des ombres. Votre femme a raison« la vie continue » mais ne vous noyez pas dans votre chagrin. Vous ne devriez pas être là ! Fuyez, fuyez le plus vite et le plus loin possible. Fuyez l'odeur vanillée. Fuyez. Vous trouverez ce que vous cherchez.

Il retire sa main brusquement, l'échange n'a pas duré une minute, il part comme s’il avait le diable aux trousses.

Il se détend un peu dans le taxi. Il n'a toujours pas retrouvé son portefeuille mais, heureusement, il a son porte-monnaie pour payer le taxi.

À la tour Montparnasse, John avec sa flamme,n'interrompt pas ce qu'il fait. Mais l'arrivée d'un groupe d'Asiatiques bruyant les contraint à retourner à l'hôtel.

Dans le coin salon de la suite impeccable de l'hôtel Grand Powers, ils sont assis tous les trois. John recommence l'opération avec un briquet. Il explique à Lizzie:




-          Voilà, nous avons relu les dernières énigmes. Nous avons relevé que dans le texte de la Vierge de feu se trouvait des éléments bizarres.

Mary me fait remarquer que jadis on écrivait avec de l'encre sympathique invisible. L’écriture se révélait en chauffant légèrement le papier.

-          Mais si cela prend feu, on aura jamais le numéro de ce piano ! dit Lizzie

-          Comptons sur l'intelligence de celui qui a fait les énigmes, lui répondit-il.

Lizzie regarde toutes les lettres entassées sur le petit bureau en bois de rose. Elle se penche sur les lettres regardant de près. Elle s'aperçoit que le papier des différentes lettres n'a pas  toujours de la même épaisseur.




-          Le papier des différentes lettres n'est pas nécessairement la même épaisseur.

-          C'est écrit depuis plus d'un siècle ! cela ne me paraît pas bizarre que les textures des papiers des différentes lettres ne soient pas la même




John va chercher une coupe en porcelaine:




-          Comme ça, c'est plus facile !

Pendant ce temps, Lizzie cherche un verre d'eau, on ne sait jamais ! Il commence par la lettre numéro 1.

 John caresse le bas de la feuille avec la flamme, le papier prend feu immédiatement. En deux secondes, il se retrouve avec un tas de cendres et de fumée. Médusé, ils se regardent tous les trois. Un conflit éclate, les femmes veulent arrêter,réfléchir et John veut continuer.


CHAPITRE XII

TOUT LE MONDE A LE CŒUR QUI BAT !

Assis devant l'ordinateur à l'hôtel, monsieur Zhang parle avec ses beaux-parents. Ils sont en larmes et lui aussi. Il obtient enfin des renseignements plus précis sur le décès de sa femme.

Na est morte étouffée dans son lit, à l'appartement à Pékin.

C'est la femme de ménage, qu'il l'a trouvé le matin. Ayant frappé de nombreuses fois, elle est finalement entrée et a découvert l'horreur. Les voisins se sont plaints des cris de la femme de ménage et ont appelé la police. La police l'a emmenée dans un centre spécialisé, comme tous ceux que l'on soupçonne contaminés à la covid 19. 

Monsieur Zhang est abasourdi de ce qu'il entend, il se racle la gorge et toussote . En observant l'écran il voit un tout petit point rouge, il pense : tiens on nous écoute…

En écoutant les paroles tristes de ses beaux-parents, il écrit rapidement sur un papier : on nous écoute.

Le beau-père continue de parler pendant que sa femme écrit sur un papier : "nous sommes confinés strictement. Nous n'avons pas le droit de sortir et pas non plus le droit d'enterrer notre fille. Elle sera incinérée comme des centaines d'autres personnes. Nous n'avons pas le droit d'en parler, c'est strictement interdit et puni de mort."

Monsieur Zhang fait appel à tout son sang-froid pour ne pas réagir devant une telle horreur. Pourquoi ajouter de l'horreur à l'horreur ?

Les beaux-parents continuent de dire exactement ce que la police leur a enseigné. Elle écrit: « visiblement vous toussez, ne rentrez pas en Chine, vous serez confiné. Ils ne savent pas soigner ce virus. Vous risquez de mourir. Ils font des essais de médication sur ceux qui sont dans les centres. 

Après les salutations d'usage, il raccroche. Monsieur Zhang regarde stupidement l'écran noir, il voit le petit point rouge qui continue de scintiller.

Maintenant, il lui faut vraiment son portefeuille..... Il regarde autour de lui et voit le sac Tati. La chambre a été refaite comme toujours, mais le sac est comme...

L’ordinateur sonne à nouveau, son chef vient aux nouvelles. Visiblement, l'histoire de sa femme ne l'intéresse absolument pas. Ce n'est pas son problème. Monsieur Zhang ravale sa salive (ne pas montrer ce qu'il sait de la situation de la covid en Chine, ne pas montrer qu'il tousse, ne pas montrer sa tristesse infinie, c'est ce qui est le plus difficile).

Son chef lui donne des ordres clairs, mais pour la première fois de sa vie,il ne se sent pas du tout à la hauteur de la tâche. Son chef lui annonce: " Rassurez vous, quelqu'un va l'aider, une femme de chambre..."

Après l'orage, le soleil, Lizzie s'échappe de l'hôtel, elle marche dans la rue...

John et Mary ont décidé de retourner au restaurant “la perruche", dans le 9e arrondissement à Paris. Ils appellent la conciergerie de l'hôtel. Ils leur demandent de réserver le restaurant et de faire un service de couverture de leur chambre une fois qu'ils seraient partis.

Dans la soirée, assis tous les deux dans ce fabuleux restaurant, ils profitèrent de la vue exceptionnelle sur Paris autant que des mets extraordinaires dans leurs assiettes.

20h30 était une heure plutôt calme dans l'hôtel. La plupart des clients profitèrent d'un bon dîner dans un restaurant idyllique que l'équipe des concierges de l'hôtel Grand Powers leur avait réservé.

À l'heure dite, monsieur Zhang se dirige silencieusement vers la chambre des Américains. Il descend l'escalier en colimaçon rouge et se retrouve devant une femme de chambre noire assise dans l'escalier. La surprise était des deux côtés, elle déguerpit à vive allure malgré son embonpoint. Il reprend ses esprits et continue de descendre à pas de loup. Il arrive à la porte de la chambre de Mary et John. À ce moment-là jaillissant d’un coin sombre...

Ce soir, Lizzie est heureuse, elle se sent bien. Elle discute avec son nouvel ami dans un bar, l'as de trèfle[24] aux Halles. Après un premier verre, ils décident de manger ensemble. Ils rient beaucoup, mais lui reste un peu sur sa réserve. Pourtant, il lui met la main sur la sienne, elle sourit gentiment et ne la retire pas. Sa peau est douce, ça lui donne des ailes...

Il lui propose de la raccompagner. Elle hésite un peu. Arrivé place de Clichy, elle le remercie et se tourne pour partir, il retient un pan de son manteau, la fait tourner sur elle-même et la colle contre lui et l'embrasse. C'est doux et chaud, elle sent la passion qui monte doucement dans son ventre, quelques spasmes de plaisir. Lui, il perd la tête, il n'y a plus que cette bouche douce et souple avec une odeur de framboise dans son monde. Son corps féminin épouse la forme de son corps masculin, bien réveillé et bien ferme.

…Monsieur Zhang sursaute, lui qui n'aime pas les surprises. Du coin sombre, une femme de chambre en tenue jaillit devant lui. Elle le regarde et attend le mot de passe. Il ânonne « Muray».  Elle répond « John et Mary » elle passe la carte dans l'ouverture magnétique de la porte de la chambre. En un éclair, la porte est ouverte et elle a disparu.

Monsieur Zhang reprend ses esprits. Heureusement, car il entend des voix qui s’ rapprochent. Il se glisse dans la salle de bain. Mais les voix s'éloignent. Il entend taper son cœur, ses jambes flageolent. Il revient dans la pièce principale. Il avise qu’il y a de la cendre dans une coupe en porcelaine. A côté, s’empilent un tas de feuilles et des notes sur des papiers. Il commence par photographier les notes, son chef a été clair, il veut savoir ce qu'ils cherchent. Il continue de lire, de fouiller…

Il entend des pas qui se rapprochent, il est aux aguets… Un clic distinct de l'ouverture de la porte de la chambre le fait s'enfuir dans la salle de bain. C'est une femme de chambre habillée de noir, avec son tablier blanc. Elle avance dans la chambre, refait le lit, enlève la cendre de la Coupe qu'elle remet à sa place. Elle l'entend retourner vers son chariot dans le couloir.

Il pense enfin seul ! Au moment où il veut de nouveau rentrer dans la chambre, la voilà avec un plateau de mignardises.

Caché derrière la porte de la salle de bain, il pense que son cœur qui tape fait trop de bruit et qu'elle va l'entendre. Il manque de s'évanouir quand elle ouvre la porte de la salle de bain. Elle regarde rapidement, prend deux serviettes au sol et repart. Il est scotché au carrelage derrière la porte de la salle de bain. Il est le carrelage de la salle de bain. Il n'y a plus que son cœur qui tape comme un tambour. Il attend, respire, pense « c'est bon, elle est partie».

Et elle revient avec de belles serviettes moelleuses gansées de satin, elle les dispose joliment en prenant son temps. C'est l'exigence des 5 étoiles. Lui ,derrière la porte, dégouline de sueur. Bientôt, il y aura une flaque à ses pieds. Puis elle referme tout, s'éloigne en poussant son chariot avec la conscience du travail bien fait.

Ses jambes plient brusquement, il est accroupi dans la salle de bain dans le noir. Il essaie de reprendre sa respiration et ses esprits. Il regarde l'heure 21h30, il n'a plus beaucoup de temps, il sait le principal, espérons que son chef sera satisfait.

Il se dirige vers la porte de la chambre, l'ouvre, et entend des personnes qui parlent et rigolent à l'autre bout du couloir. Il file vers l'escalier en colimaçon.




Il est tard. John et Mary ont passé une soirée merveilleuse. Alors qu'ils rentrent à l'hôtel, ils rigolent et discutent de façon animée. Le personnel très soft de l'hôtel essaie de leur faire signe pour plus de silence, mais rien n'y fait!

Ils rentrent dans leur chambre et s'assoient tous les deux sur le lit impeccable. Ils s'embrassent, rigolent, racontent n'importe quoi. 

John à moitié nu ébouriffe doucement les cheveux de Mary, il lui masse le cuir chevelu. Puis il descend sur son visage, il commence à l'embrasser dans le cou. Elle se pâme, sentant une chaleur rouge et humide qui envahit son ventre. Elle le pousse sur le lit, sous le choc, il proteste et rit en même temps.

Elle commence à glisser ses doigts dans la toison de son torse d'homme. Elle aime beaucoup la sensation des poils qui glissent sur ses doigts. Elle halète, elle passe la langue sur ses lèvres. Devant ce signe si érotique, John n'en peut plus, il est trop étriqué dans son pantalon, il va exploser. Elle descend ses doigts jusqu'à la belle ceinture en cuir “Courrèges”, qu'ils ont achetée au cours de leur séjour parisien. C'est une nouvelle ceinture avec une fermeture spéciale. 

Elle prend, tire, pousse , la ceinture haut de gamme, elle recommence plus vers le haut, vers le bas, à droite, à gauche. Vite fait, elle attrape ses lunettes, recommence à s'acharner. Rien n'y fait. John tente de l'aider. Tire, pousse, le mécanisme délicat haut de gamme. Impossible. Il est pris d'un fou rire irrésistible, il rit tellement fort qu'il en pleure. Elle, d'abord décontenancée, se met à rire aussi. Elle rit jusqu’aux larmes.

Les voisins tapent, plus ils tapent, plus ils rient.

Lasse de cette maudite ceinture, elle ouvre la braguette de son mari et se retrouve devant... une merveille ! Mary se sent à l'aise, elle prend cette merveille dans sa bouche, démarre un très très lent va-et-vient avec très peu de pression. John est bien «remonté», mais cette ceinture le gène, il a trop mangé... le va-et-vient de plus en plus rapide commence à le faire haleter. Il chuchote « doucement, doucement» 

Elle est à cheval sur ses jambes, elle a encore sa robe et ses bas. Il se demande si elle a encore sa culotte ? Il s'assoit doucement, enlace sa femme par la taille, glisse doucement ses mains sur sa robe et apprécie les belles courbures prononcées de ses fesses sous le tissu délicat. Il descend encore plus bas pour une exploration plus approfondie…

…Mais elle n'a pas de culotte !

Il se demande quand elle l'a retirée. Est-ce que seulement elle l'avait mise ? Il l'interroge, la supplie, rien n'y fait. Il commence à fantasmer. Au restaurant alors qu’il la suivait, il regardait le galbe de ses fesses , il trouvait que sa robe au tissu fluide  moulait parfaitement ses courbes, on ne voyait pas de marque de slips! Il l’interrogeencore, mais Mary garde son secret de femme. Il tente de descendre la fermeture de cette robe, il n'a plus la patience. Il soulève le tissu délicat et découvre ses cuisses bien rebondies avec un triangle au désir incandescent.

Il glisse ses mains, sa langue, sur la peau délicate de l'intérieur de ses cuisses . Couchée sur le dos, elle gémit, il remonte avec une incroyable lenteur vers le triangle du désir. Il lèche avec délectation, la clochette emmiélée. Elle émet des sons de plus en plus rauques, elle prend feu, il lui faut l'eau de John. John à genou , à côté d'elle, la retourne et la met à quatre pattes. Il lui pétrit la poitrine avec sa main, en passant le bras sous l'entrejambe. Elle gémit, jouit, coule…

Il frotte le bout de son gland le long de sa porte rouge, l'entrée est spasmodique, gonflée. Elle crie « yes, yes, yes».

Il la pénètre, il la prend, s'enfonce. Ils pénètrent tous les deux dans leur monde de jouissance.




Mary retire sa robe et passe à la douche en premier. L'eau est délicieuse . Elle se sèche avec des serviettes si douces! Elle se regarde dans la glace, elle est belle et accomplie.

Côté chambre, John se bat toujours avec le mécanisme de la ceinture haut de gamme. Il peste tout haut :

-          C'est du haut de gamme dans la connerie !

Mary sort de la salle de bain avec de petits ciseaux à ongles. Elle essaie de décoincer le mécanisme. Mais John bouge trop, il a envie d'aller aux toilettes. Elle le laisse quand il ressort, le problème n'a toujours pas été résolu. Mary , les lunettes sur le nez, la langue tirée essaie de faire lâcher le mécanisme. John commence à rire, elle le regarde les yeux ronds :

-          On dirait ma grand-mère! dit-il.

Avec un bon coup de poignet, elle arrive à faire lâcher le mécanisme récalcitrant. John soulagé part à la douche.

Monsieur Weï Zhang arrive dans sa chambre, quelqu'un est rentré pendant son absence. Il a mis des plumes à des endroits stratégiques et elles ont volé de droite et de gauche. Heureusement qu'il a brûlé le papier sur lequel il a écrit à ses beaux-parents. Il commence à être las de tout: de Paris, des intrigues, des peurs, de sa tristesse, des ordres . Il s'interroge, mais qu'est-ce qu'ils sont venus voir ou chercher dans ma chambre ? Et qui ?

Il commence à ne plus se sentir en sécurité. Il est fatigué, très fatigué, au-delà de la fatigue, en hyper vigilance.

Il prend une douche pour se détendre un peu, mais bizarrement le carrelage de la salle de bain lui rappelle de mauvais souvenirs. En sortant de la douche, c'est pire. C'était comme si l'eau de la douche avait coulé dans son corps. Il se sent comme gonflé, engoncé.

En arrivant dans sa chambre pour dormir, il s'allonge sur le lit. Mais le sommeil ne vient pas! Il se tourne à droite, à gauche, dans le lit moelleux de luxe. Il allume ... il entend des rires, des bruits bizarres. Assis dans son lit, les cheveux ébouriffés, il regarde autour de lui comme un robot. Il avise son sac plastique de chez Tati. On dirait bien que quelqu'un l'a tripoté. Il est trop las, ne se rappelle plus, il a fait un nœud, pas de nœud, deux nœuds à son sac ? Quel idiot ! Pourquoi l'avoir laissé à côté de son lit et pas dans le placard. Bon, ils auraient aussi fouillé le placard.

Il s'assoit, prend le sac en plastique, l'ouvre, sort son pantalon. Pour la première fois depuis 48 heures, il sourit vaguement. Son portefeuille est dans la poche arrière de son pantalon. Passée cette bonne surprise, il sait qu'il a déjà vérifié et qu'aucun portefeuille n'était là…

Il fait une nuit noire lorsque l'ordinateur se met à sonner. Réveillé brusquement, il se précipite, c'est son chef. Il lui fait un rapport de la situation. En lui parlant, il s'aperçoit que ses cheveux sont ébouriffés, il essaie désespérément de les lisser… en vain, son chef lui fait remarquer son négligé, il se défend. C'est le plein milieu de la nuit à Paris.

( Il répond à son chef, c'est mauvais signe, ou bon signe)... il lui dit qu'ils ont trouvé l'objet qu'ils cherchaient c'est-à-dire un piano. Mais ils n'ont pas trouvé le numéro de série de ce piano.

Son chef lui ordonne de leur « emprunter» les 15 missives afin qu'ils ne trouvent pas le piano en question. Sa seule réponse est« bien chef et après ?” La réponse: « vous rentrez avec, bonne nuit».

Son chef lui enverra comment faire pour prendre ces missives par voie sécurisée .

Ce matin, Lizzie est sur un petit nuage, elle sourit béatement. Elle travaille toute la journée. Demain, elle rejoint ses amis au jardin des Tuileries.

Ce matin-là, Mary et John visitent le château de Versailles, ils trouvent les jardins merveilleux et aiment beaucoup la galerie des glaces, les jardins et les fontaines.

Ils sont installés pour boire un chocolat chaud, spécialité d’ Angelina [25], ils dégustent lentement pour sentir toutes les saveurs de ce fameux chocolat. Mary, le visage légèrement rosé, est en extase. Sur la table, à côté de son chocolat trône une torche aux marrons, spécialité de la maison. De son côté, John attaque une tarte au citron dont la pâte croustille sous la fourchette et dégage une belle odeur d'agrumes. En la regardant, il la trouve belle!( sa femme, pas la tarte, enfin, la tarte aussi ! )

Ils reparlent de leur doute:

John, à peine réveillé le matin, voit que quelque chose a été dérangé. Les feuilles des énigmes ne sont plus rangées dans l'ordre comme il les avait rangées la veille. Lizzie a peut-être raison, quelqu'un les espionne. Dans le doute, ils ont décidé de toujours emmener les 14 lettres restantes dans leur sac à dos. Et de ne plus s'en séparer.

Pendant ce temps, monsieur Zhang guette le départ des Américains par sa fenêtre . Il se dit que c'est la dernière fois qu'il obéit à son patron. À midi précise, il est de nouveau devant la porte de la chambre de John et Mary. Quand il pénètre dedans, il s'aperçoit tout de suite que les missives ne sont pas là. C'est un échec, pourtant ils sont en visite et pas avec Lizzie.

 Les missives devraient donc être là !




AU JARDIN DES TUILERIES

Le lendemain, Lizzie a donné rendez-vous à John et Mary au jardin des Tuileries. Elle est assise sur un banc dans un coin tranquille. De loin, elle les voit arriver se tenant par la main, discutant vivement avec bonne humeur. Elle sourit si seulement elle aussi, elle arrivait à former un couple aimable, respectueux et libre.

Elle soupire, jusqu'à maintenant, c'est plutôt des échecs que des réussites. Mais elle apprenait de ses échecs. C'est clair que le vide de la naissance de sa mère lui avait aussi envahi l'âme. C'était comme un poison volatil qui passe de génération en génération. Mais bon, que faire?

John et Mary arrivent auprès d'elle, Lizzie dit:




-          Bonjour.

-          Bonjour, comment ça va ? demande Mary.

-          Bien, avez-vous rapporté les lettres ?

-          Oui, mais hier matin, j'ai remarqué que les lettres et les notes que j'avais prises avaient changé d'ordre sur la table; annonce John, bien ennuyé.

-          Es-tu sûr ? Tu sais, parfois tu es un peu dans la lune, dit Mary en riant.

-          Mais j'ai fait attention. Je me rappelle parfaitement dit John un peu vexé.







Lizzie se rembrunit. Il y avait beaucoup de coïncidences :




-          Bon , on est dans un coin tranquille, j'ai ramené une bouteille d'eau et un plat pour brûler les lettres.




John pose le sac à dos sur le banc. Il fouille , sort la deuxième énigme. Il observe l'enluminure.




-          C'est vraiment beau ! On y va? Il soupire et sort le briquet.

-          Mets peut-être la flamme à une faible intensité : conseille Lizzie.




John tourne la molette et met en route le briquet, une toute petite flamme tremblotante fait son apparition.




-          Miracle! Lizzie rit.

-          Pourquoi miracle ? dit John.

-          visiblement, ton briquet est un souvenir du Sacré-Cœur.

-          C'est son dada, il achète des briquets sur tous les monuments, on voit qu'il est professeur d 'histoire! rigole Mary.




John caresse doucement le bas de la page et recommence. Il rit.

-          Pourquoi ris-tu John ? demande Mary.

-          C'est comme avec les femmes ! il faut faire doucement au début!

Tout à coup, devant leurs visages médusés, dans l'enluminure, apparaît clairement un chiffre.




Un 5 ! disent-ils en chœur.




John s'arrête et met la lettre numéro 2 de côté.




-          on continue? demande John.

les deux autres secouent la tête d'approbation.

Il sort la lettre numéro 3, de même avec une flamme douce, il lèche le bas de la feuille. La feuille prend immédiatement feu, crépite joyeusement, les nargue. En quelques secondes, mais ce n'est plus qu'un petit amas de cendres légères que le vent emmène.




-          Merde ! rouspète John.

-          Et si c'était fait exprès ? Bon, allez, on continue dit Lizzie.




Au point où ils en sont, tout le monde est d'accord pour continuer.

La lettre numéro 4 rejoint le même sort que la lettre numéro 3 !

John recommence avec la lettre numéro 5. Il passe la flamme douce rapidement de gauche à droite sur le bas de la feuille. Une inscription bizarre apparaît:




-          On dirait des lettres, mais de quel alphabet ? fit Lizzie.




John soupire, serre les dents et recommence rapidement de gauche à droite.

ils lisent « vierge d'eau »

-          C'est bizarre pourquoi « Vierge » est complètement à gauche et « d'eau » est complètement à droite ? remarqua Lizzie

Tous les trois ont un peu chaud. Ils discutent, puis s'assoient et réfléchissent.




Lizzie relit la dernière missive :




-          Regarde, il y a la strophe de la Vierge de feu puis celle de l'eau. On a mis du feu pour la première et maintenant si on mettait de l'eau dessus .

Avec un geste trop vif pour être arrêté, Lizzie prend sa bouteille d'eau et passe très vite l'eau sur le bas de la feuille de la Vierge d'eau. La réaction ne se fait pas attendre, un chiffre apparaît : 9.

Ils sont trop contents, ils rient et parlent tous en même temps...

John respire difficilement, que va-t'il se passer avec la lettre numéro 6 ? En regardant ce charabia, il se dit que ce ne serait pas grave si elle brûlait.




Il fait lécher le bas de la missive avec une petite flamme devenue bleue.




-          Encore une torche de plus ! annonça John




A peine la phrase prononcée, la missive était en cendres, pareil pour la 7 et la 8.

John sort la lettre 9, commence l'opération, la flamme va et vient, mais rien n'apparaît, pas de message et elle ne brûle pas.

-          Lettre numéro 10 :annonce John d’une voix de stentor. Avant de passer à l'action, John relut cette lettre .Certaines lettres lui plaisaient bien. En plus, celle-ci avait un petit côté historique. Il commence l'opération en pensant au pont Alexandre III, elle ne brûle pas. Lizzie propose de mettre de l'eau, une tâche apparaît, mais aucune inscription. Ils sont déçus, il ne reste que 5 lettres.

Il renouvelle l'opération avec la 11e rien... Puis la 12e grâce à la flamme apparaît d'un côté « vierge » et de l'autre « des deux terres » .

Que faut-il faire : mettre de l'eau et de la terre ? ou que de la terre ?

La discussion est vive. Mais finalement, il décide d'essayer de mettre de la terre, si ça ne marche pas ils pourront toujours essayer la terre et l'eau.

Lizzie prend la terre au sol qui ressemble à du sable. Elle saupoudre délicatement le bas de la feuille. Entre deux mots apparaît une inscription, Lizzie se penche et lit :

-          un U dit-elle

Ils se regardent, secouent la tête tous les trois.

En réfléchissant, ils déduisent que le numéro de série du piano contient peut-être des lettres.




-          Donc ça fait 95U dit Lizzie, contente d’avoir résolu un bout de l’énigme.




Tous les trois commencent à en avoir assez, il est midi, il entendent sonner le clocher d’une église. Ils décident d'aller manger.




-          Vous n'avez pas mal aux pieds ? vous n'avez pas de chaussures à réparer ? demande Lizzie.

Mary et John sont interloqués.

-          Non pas du tout, dit Mary

-          Nous allons aller au restaurant ” de La Cordonnerie”[26]! répondit Lizzie amusée.

En discutant, une fois assis, ils pouvaient observer la cuisine ouverte sur la salle. Ils mangeaient des plats bons et simples: des escalopes normandes pour les filles et une entrecôte au poivre pour John.Ils ne prirent pas de dessert car ils avaient des projets.




Puis ils retournent en direction de leur banc au jardin des Tuileries.

John sortit de son sac la missive suivante: la numéro 13, il prit son briquet, il avait beau appuyer sur le mécanisme, rien. Son briquet lui chantait de jolis petits clics, mais pas de flamme !

Pendant ce temps, Lizzie regarde les promeneurs : des familles courent après leurs jeunes enfants, d'autres se promènent avec leur chien .

Un monsieur arrive avec un carlin, il passe, Lizzie a l'impression de l'avoir déjà vu. On dirait le chef administratif de l'ambassade de Chine. Voyons, réfléchissons, petit, sec, glacial.

Lizzie à voix basse :




-          Regarde le monsieur qui s'éloigne avec le carlin, je suis presque sûr que c'est le chef administratif de l'ambassade de Chine !

-          Oh oui, on l'a déjà vu celui-là ! C'est bizarre dans une grande ville comme Paris, c'est difficile de croiser la même personne plusieurs fois.




John avait sorti de son sac à dos un autre briquet.




-          Ah voilà ! un briquet avec la tour Eiffel, ça va nous porter chance ! rigole Mary

Il commence à glisser la flamme sur la lettre numéro 13 et elle prend feu immédiatement, puis la 14e...




-          Bon il nous en reste une, espérons que nous avons tous les numéros de série de ce piano. »




Il sortit la dernière lettre:




-          Numéro 15, annonça-t-il, il déglutit et commença à lécher le bas de la feuille avec la flamme. Il apparut bientôt deux mots « vierge d'air » « vierge » tout à gauche de la feuille et « d'air » tout à droite.

John, les lunettes sur le bout du nez, commence à vérifier sur internet si les numéros de série de la maison Broadwood ont bien des lettres et les chiffres.




-          Ah mon Dieu ! c’est quatre chiffres, pas de lettre, les numéros de série des pianos de John Braodwood » .







            

Il réfléchit…




-          Et si l’on soufflait dessus ? propose Lizzie.

-          Vas-y toi, moi j'en ai marre ! dit John

Lizzie prit la dernière missive et souffla entre les deux mots comme si elle nettoyait des lunettes, elle recommença l'opération plusieurs fois.

il apparut alors un magnifique... 2




-          voilà, c'est deux , clama Lizzie

-          Super, mais qu'est-ce que l'on fait avec ce U ? demande John

-          Relisons le poème et ce qui est apparu en bas de la page numéro 12 , propose Lizzie

-          C'est écrit : Vierge des deux terres. C'est précisé dans le poème « sable le plus clair et terre la plus foncée » j'ai l'impression que tu as mis du sable, or il faut mettre les deux. Dit Mary.

Mary se lève, dans une plate-bande, elle prélève de la terre foncée. Elle prend la lettre et arrose de terre le bas de la lettre. Elle frotte. il apparaît alors : 0







John s’exclame:




-          tout ça pour un zéro ! la moins bonne note ! enfin en France.

-          Donc le numéro 5902. C'est le numéro de série du piano que l'on cherche.

John compose le numéro de téléphone de l'Académie de musique de Londres. Il tombe de nouveau sur la même secrétaire quelque peu acariâtre.




-          Vous avez le numéro de série cette fois ?

-          Oui, c'est le 5902

-          Bon, un piano, John Broadwood ?

-          C'est ça

-          Un instant s'il vous plaît

-          Il l’ entend taper sur le clavier de son ordinateur, parler brièvement avec sa collègue.

-          Elle reprend la conversation :

-          Oui, ce piano n'est plus chez nous.

-          Et où est-il ?

-      Il a appartenu à un prêtre puis à un couple de jeune Chinois, après il est arrivé chez nous.

-          Non, je ne vous demande pas à qui il a appartenu, je vous demande où il est maintenant .

-   Ah! pardon, la communication n'est pas très bonne, en plus avec votre accent américain, on vous comprend mal.

-          Oui, bon, où est-il?

-     Il a été vendu aux enchères à Londres et son acquéreur c'est... attendez....

Elle tape à nouveau sur son clavier, elle parle avec sa collègue, pour John qui attend c'est une éternité, pourtant il faut qu'il tienne ses nerfs.




Il est avec son portable dans le jardin des Tuileries, il marche de long en large. Lizzie et Mary se sont éloignées en direction de l'eau. 




Tout à coup, surgit de nulle part, un homme, les pommettes hautes et les yeux étirés, vif comme l'éclair, lui prend son sac à dos noir et part en courant. Le temps que John réagisse, l'homme est déjà loin. Il court à perdre haleine, crie, appelle. L'autre jette un coup d'œil rapide derrière. 

John voit son visage nettement, il court derrière lui.




 Il entend dans son portable la dame de Londres qui n'arrête pas de lui dire allô, allô allô y a-t-il quelqu'un ? Ce n’est pas possible ces Américains! Elle peste, le traite de nom d’oiseaux.

Il court le plus vite qu'il peut, mais le voleur après un dernier bond à travers une haie disparaît.

Lizzie et Mary admirent le lion en bronze auprès de la Fontaine, quand elles sont alertées par les cris de John. Elles se précipitent vers lui, elles le retrouvent devant la haie qui a vu l'individu disparaître.




-          Mais tu as vu qui c'est? demande Mary

-          Oui, j'ai vu un Asiatique , les pommettes hautes, on aurait dit un militaire. John parle de façon entrecoupée, il peine à reprendre sa respiration.

-          C'est curieux, on dirait la description du vigile de l'ambassade de Chine. Il était grand?

-          Oui, c'est pour ça que j'ai hésité quand j'ai vu ses yeux bridés, je me demande si j'ai bien vu !

-          il y a comme une odeur de vanille là où il a disparu .

-          J'ai cru que c'était l'odeur d'une glace !

-          Non, non, c'est l’odeur de l'agent de sécurité de l'ambassade de Chine, tout correspond. Mais John, as-tu pu te renseigner pour le piano?

John a encore le portable à la main, mais la dame fâchée a raccroché !




-          Il t'a pris ton portefeuille ? demande Mary

-          Non je l'ai toujours sur moi heureusement

-          Mais qu'est-ce qu'il y avait dans ton sac à dos ?

-          Les énigmes, mes briquets et un parapluie.

-          Heureusement que tu as pris tes papiers avec toi et ton calepin

-          Je l'avais dans ma poche, il faut que je rappelle la dame, elle ne va pas être contente !

Il compose le numéro , la dame décroche:




-          Bonjour, c'est de nouveau John Murray

-          Si vous croyez que j'ai que ça à faire, vous m'avez raccroché au nez !

-          On m'a volé mon sac à dos au moment où j'étais en ligne avec vous.

-          La dame se calme heureusement, son flegme anglais l'aide bien.

-          Vous m'avez dit 9502 ?

-          Non 5902

-          Ne quittez pas.




Il l’entend taper sur le clavier. John peste :




-          Voilà c'est la maison Nebout et Hamm qui a acheté le piano afin de le rénover.

-          Vous n'avez pas l'adresse par hasard ?

-          Pas du tout, au revoir.

John n'a pas le temps de la remercier et de dire au revoir, qu'elle a déjà raccroché.

Ensemble, ils décident d'aller manger une glace chez Haagen-Dazs[27] , pendant qu'ils se régalent, John cherche l'adresse de cette maison de piano.




-          c'est bien finalement que le piano ne soit pas en Angleterre, mais en France ça va être plus facile dit Lizzie

-          Oui, c'est vrai, cela va nous faire visiter une autre région française que Paris.

-          C'est à Paris ! 10 bis passage de Clichy Paris 18e.

-          Ah , je sais, c'est le marchand de pianos à côté de chez moi ! incroyable !

-          Bon, il faut que j'aille déclarer le vol à la police .

-          Je connais quelqu'un à la police allons-y .

-          D’accord, mais avant nous passons à l'hôtel.


CHAPITRE XIII

DÉNOUEMENT OU PAS…

Monsieur Zhang fait son rapport à son chef. Le chef n'est pas content, mais , il lui fait savoir qu'il a trouvé une autre solution. Il lui donne l'ordre de rentrer immédiatement en Chine. En fin de journée, un coursier passera lui apporter ses billets et ses passes droits pour les douanes, pour son avion prévu le lendemain. Monsieur Zhang le remercie, il reste calme, malgré ses remous internes.




Il raccroche.




Assis sur le lit, il réfléchit, quelque chose le tracasse : c'est bizarre, pourquoi le chef ne m'envoie pas les billets et le reste par mail sécurisé comme d’habitude? Je pourrais l'imprimer. Je trouverai ça plus simple et puis c’est dans le protocole.




Il se sent épuisé. 

Pourtant, il sait que la journée sera encore longue. Sur un des ordinateurs que l'hôtel 5 étoiles prête gracieusement au client, il vérifie son compte en banque. Il a, en secret, ouvert un compte en banque en France. Il a assuré ses arrières. Il est rassuré, il a suffisamment d'argent.




Un quart d'heure plus tard, il sort de l'hôtel Grand Powers. Il laisse derrière lui toutes ses affaires. Il emmene ses papiers, la photo de sa femme, et de l'argent liquide caché dans ses chaussures.

En arrivant à Barbès Rochechouart, il va chez un coiffeur, et se fait raser le crâne complètement. Il trouve un mec un peu louche qui lui indique une petite cordonnerie où l'on pouvait avoir de faux papiers.




Il va acheter des vêtements et une valise, dans le magasin Tati. Il tombe à nouveau sur la même vendeuse, elle n'a pas l'air de le reconnaître. Il se demande si ce n’était pas elle qui avait volé son portefeuille, les services secrets étaient vraiment infiltrés partout,il le savait, c'était leur stratégie. Des petites mains obéissantes partout.




Il jette dans la poubelle, à côté de la cabine d'essayage, ses vêtements. Ressort du magasin avec d'autres vêtements, mais les mêmes chaussures.




Muni de ses nouveaux papiers, d'une valise avec quelques vêtements simples et d'un portable prépayé, il part à la gare de Lyon. Il prend le premier train qu'il trouve pour l'Italie .




Monsieur Zhang n'existe plus !

En arrivant à l'hôtel, ils prennent l'ascenseur tous les trois. Au moment où il se ferme, un homme en noir, un asiatique avec des lunettes de soleil , entre brusquement. Il a un sac à dos noir avec lui.

 Lizzie ne comprend pas mais elle se sent brusquement oppressée , à l’étroit dans cet ascenseur.




Ils sortent de l'ascenseur, laissant derrière eux, l'homme habillé de noir. Arrivés dans la chambre, ils entendent de drôles de bruits dans une chambre aux alentours. 




John curieux ouvre la porte de la chambre et voit le monsieur en noir de l'ascenseur, vert de rage, qui court dans le couloir.




Lizzie qui regarde par la fenêtre voit la police débarquer. Certains policiers sont en station devant l'hôtel, d'autres entrent .




John voit les policiers arrivés dans le couloir :




-          Vous avez vu quelqu'un ?

-          Oui, un homme en noir a pris l'escalier en colimaçon.




Les policiers reprennent leur course, mais l'homme en noir est malin. Il a eu quand même le temps de prendre, dans la chambre de monsieur Zhang, le portable et l'ordinateur.

Il se dirige vers la sortie du personnel qui donne sur une autre rue : la rue pierre charon. 

Un rapide coup d'œil et le voilà sur le trottoir.

Mais c'est sans compter sur l'intelligence du policier, monsieur Rastagal. Il est installé au carrefour et guette des deux côtés de la rue.




Le policier se jette sur l'individu, ramasse quelques coups furieux de l'homme noir qui est bien entraîné. Ses collègues arrivent à la rescousse. L'individu est maîtrisé, il a sur lui un revolver et un couperet chinois. Le manche du revolver et du couperet sont ornés d'un Fenghuang magnifique .

En regardant par la fenêtre, Lizzie avec stupeur reconnaît le policier qui emmène l'individu en noir dans la voiture de police. Elle se tourne vers John et Mary les yeux ronds :




-          Le policier, monsieur Rastagal, a coffré l'homme en noir de l'ascenseur!

-          Oui, j'ai vu des policiers qui couraient après dans le couloir. Je me demande si, celui qu’ils ont coffré, n’est pas l’individu qui m'a volé mon sac à dos ?




Une fois rafraîchi à l'hôtel, ils partent tous les trois vers l'hôtel de police. John veut faire une déposition à propos du vol de son sac à dos .

Installé, dans son bureau, à faire un rapport, monsieur Rastagal attend les résultats du sang, retrouvé dans les incrustations de nacre du manche du couperet chinois. 

Il saura, dans peu de temps, si le groupe sanguin était le même que le supplicier de l'église de la Sainte Trinité. Si oui , on fera un test ADN.




Un policier vient lui dire que trois personnes l'attendent à l'accueil. En arrivant, il reconnaît Lizzie. Il les salue brièvement et enjoint par le geste à le suivre dans son bureau .




Une fois installé dans l'austère bureau. Le policier demande de sa voix métallique.




-          Qu'est-ce que je peux faire pour vous ?

-          Voilà, John s'est fait voler son sac à dos cet après-midi au jardin des Tuileries. dit Lizzie

-          C'est monnaie courante, les vols à cet endroit. Il ne faut jamais laisser ses affaires sans surveillance.




Il soupire et pense, encore un pauvre pigeon de touriste qui s'est fait avoir !




-          J’étais au téléphone pour une affaire importante. Un individu asiatique est arrivé, m'a arraché mon sac à dos et il est parti en courant. Je n'ai pas pu le rattraper: plaide John.

-          Et je suppose que vous aviez vos papiers dans votre sac ?

-    Pas du tout, je les ai toujours sur moi dans mon blouson.

-      Ah! le sac n'était pas vide ?

-    Non,il y avait des lettres anciennes dont j'ai hérité. Vous vous rappelez, je vous l'avais dit lors de l'assassinat du supplicié de l'église de la Sainte Trinité. J'avais aussi un parapluie et... »

-        Des lettres anciennes ? Quelle valeur cela a-t-il ? » demanda monsieur Rastagal surpris.

-        Oui, c'est un de mes ancêtres qui me les a écrites, dit-il un peu embarrassé

-        Et quelle valeur cela a-t-il ?

-        Je ne sais pas.




Monsieur Rastagal regarde John en silence. Il se gratte le menton. L'homme en face avait l'air sain d'esprit, pourquoi courrait-il après un sac dont le contenu était sans valeur ?




-          Un asiatique dites-vous ? Je vais vous montrer quelqu'un.




Il emmène John dans une pièce qui correspond à une autre pièce par un miroir sans tain.




-          Est-ce que c'est lui ?







John observe, prend son temps:




-          Non désolé, le voleur était beaucoup plus grand, les pommettes plus hautes, un peu comme un mongol.







monsieur Rastagal est dépité:




-          Bien, quelqu'un va enregistrer votre déposition.

Monsieur Rastagal se pose des questions à propos du meurtre. Il voit bien les différentes parties du puzzle, mais n'arrive pas encore à le reconstituer. Il soupire, parfois il faut du temps.




Tous les trois ressortent du commissariat, un peu vidés.Ils s'embrassent et se disent à demain après-midi, rendez-vous : place de Clichy. Ils ont rendez-vous chez le marchand et facteur de pianos Nebout et Hamm. Lizzie rentre chez elle et les Américains à leur hôtel, ils sont épuisés.

Lizzie a sa jeunesse pour elle! Elle est en forme, face aux Américains épuisés. Elle décide de remonter la rue d'Amsterdam et de faire quelques courses. Ce soir, elle a un invité: son nouvel ami.

.

Lizzie aime cuisiner de la bonne cuisine française. Évidemment dans son studio il n'y a pas beaucoup de place, mais elle est suffisamment équipée pour faire... elle piétine devant le rayon boucherie.

 Elle réfléchit, une blanquette peut-être ? Quelqu'un passe avec un chariot. Il la bouscule, elle est surprise, regarde l'individu s'éloigner sans un mot. 

Elle reconnaît immédiatement l'Asiatique qui a volé le sac de John, mais que faire ? Elle le suit, il fait la queue brièvement et ressort avec son sac de course dans la rue. C'est la fin de la journée, il y a du monde place de Clichy. Lizzie peine à le suivre, il est rapide, il zigzague entre les passants.

Des bus attendent le long des trottoirs, les voitures klaxonnent dans les bouchons, tout le monde est énervé comme des moustiques par la lumière et la chair humaine.

Ils ont tous hâte.

Hâte d'être dans les transports pour aller chez eux.

Hâte de manger leur repas du soir.

Hâte de se reposer de leur journée.

Hâte d'être dans leur voiture pour polluer.

Hâte d'être dans leur lit.

Hâte d'aller chercher les enfants à l'école.

Hâte d'aller chercher les enfants à la nourrice.

Hâte d'aller chercher le bébé à la crèche .

Hâte de profiter de leurs enfants.

Hâte d'aller en vacances.

Hâte d'être à la retraite.

Hâte d'être dans le cimetière !

Et de prendre le temps.

L'individu se sent suivi. Il se jette dans le premier bus où les portes commencent à se fermer. Le bus démarre, Lizzie court, tout le monde court. Le bus est parti et Lizzie est là sur le trottoir debout, ballotté par les usagers qui courent, zigzaguent et la bousculent.




Elle reprend son souffle, repart au magasin.

Elle prend: 500 g de veau, une bouteille de vin blanc, des carottes, des champignons, des pommes de terre, des œufs. Elle ajoute du gingembre frais.Elle se dit que la pointe citronnée du gingembre viendra contrebalancer le gras de la crème.




Lizzie réfléchit : oui elle a encore des oignons, du beurre et de la crème.

Pour le dessert, elle prend une glace citron orange, c'est plus léger après la blanquette .

Les courses à la main, elle pousse le pêne de la porte de son immeuble. À peine arrivée au milieu du hall, madame Costa jaillit hors de sa loge. Lizzie soupire et pense « Et c'est reparti ! »




-          Bonjour, comment ça va ? 

Demande madame Costa, elle n'attend pas de réponse. Elle enchaîne, se campe sur ses deux jambes, se redresse, croise les bras sur son opulente poitrine. Au vu de son attitude, Lizzie sent qu'elle n'est pas sortie de l'auberge !




 Elle observe la bouche charnue de madame Costa et ses bajoues de hamster qui montent et qui descendent au fur et à mesure de son blabla :




-          Vous savez, j'ai appris qu'ils avaient retrouvé l'assassin du sacristain de l'église de la Sainte Trinité ! Jésus , Marie !

-          …

-          Oui, ils ont coffré l'individu dans un hôtel. Pour une fois, la police a fait son travail et vous savez …mon Dieu ,mon Dieu !




Elle se penche, module sa voix haut perchée autant qu'elle le peut. Et déclare avec de gros yeux blancs.




-          Ils ont retrouvé votre brosse à cheveux chez lui !




Elle se dandine comme un dindon, satisfaite de la stupéfaction de son interlocutrice. Elle se sent importante, se rengorge.




La nouvelle ne plaît pas à Lizzie. L'autre continue.




-          Et vous savez, il y a ....




Lizzie énervée l'interrompt brusquement




-          Mais d'où tenez-vous toutes ces informations ?

-          Pour sûr, pour sûr, c’est sûr !




Lizzie répète avec un peu d'agressivité :




-          D’où ?

-          Mais vous savez, j'ai beaucoup de connaissances. Entre concierges, on parle beaucoup. D'ailleurs, celle du 21 rue de Rome m'a dit qu' au Monoprix, ils vont faire des dates courtes, et des promotions la semaine prochaine. C’est un beau tuyau! ça permet de faire des courses moins chères surtout pour vous. Alors je lui ai dit que...




Lizzie est vraiment très énervée. À ce moment, une famille arrive, elle se contient. Les deux enfants sautent dans les bras de la concierge, elle part à la loge et revient avec une bonbonnière.




Elle se penche vers les enfants en présentant les bonbons « c'est des bomboms sougous» les enfants rient, ils connaissent les bonbons portugais Sugus et ils repartent avec leurs parents.




Mais Lizzie ne se laisse pas désarçonner ainsi. Elle pose, à nouveau, la question clairement.




-          Où avez-vous eu l'information à propos de l'assassin et de la brosse à cheveux ?




Madame Costa se dandine.




-          Attendez mademoiselle, je remets la bonbonnière en place, puis elle se tourne, vous en voulez un ?




Lizzie secoue la tête, l'autre part dans sa loge... 




Lizzie l'attend avec ses courses dans le hall. Visiblement, l'autre prend son temps, la porte de la loge est restée entrouverte. Elle laisse entendre qu'elle va revenir. Lizzie attend, mais prise par le temps, elle part chez elle . Ce soir, elle a un invité.




Elle prépare une blanquette de veau. Elle découpe la viande et la met à tremper dans l'eau. Pendant ce temps, elle épluche ses légumes: les oignons, les carottes et les champignons. Elle met les oignons à frire.




Elle retire les oignons, les met de côté. Elle sèche la viande avec un torchon et met la viande dans l'huile chaude. Elle fait colorer la viande de tous les côtés. Une fois grillée, elle ajoute les oignons et les légumes coupés, sel, poivre. 

Elle arrose avec un verre de vin , jette deux bouillon de cube au poulet, couvre à hauteur d'eau. Bien, se dit-elle, tout ça doit mijoter pendant 1h30. elle met le minuteur.

Elle s'allonge sur son lit, elle est marrie de n'avoir pu sortir les vers du nez de sa concierge. Elle n'avait pas l'air d'avoir inventé l'eau tiède, mais elle était plus maligne qu'elle ne le pensait. Visiblement, l’autre avait une fine connaissance intuitive de l'âme humaine.

Elle était allongée, en sueur, ses mains glissent partout à la fois sur son corps. Elle sent sa bouche sur sa bouche qui descend dans son cou, provoquant des picotements qui parcouraient son cou jusqu'à la poitrine.




Maintenant, tout en embrassant légèrement sa bouche, il lui pétrissait doucement les seins. Son corps se tend comme un arc. Le feu du bout de ses tétons descend comme relier à son entrejambe. Elle gémit. Elle palpite. 




Elle sent des doigts habiles qui s'affairent autour de son petit bouton de rose. Il palpite. Son abricot s'ouvre comme une rose. Elle a envie, envie de lui. L'intérieur velouté de son corps réclame son corps ferme et pénétrant.

Le bout de son gland se présente à son entrée palpitante. Elle donne un coup de reins, son vagin aspire le pénis conquérant. Des va-et-vient délicieux se succédèrent : plein - vide - plein - vide. Le mouvement devient plus rapide, plus violent. Elle voulait, elle voulait. La bouche ouverte, elle râle sans retenue, lui en sueur penché sur elle répéte « mon Dieu que les femmes sont belles dans l'amour »




Et ce fut le paroxysme, la jouissance l'emporta la faisant crier de plaisir

Crier de plaisir.




Tiens, ça sonne, ça sonne...




Brusquement réveillée par le minuteur qui sonnait sans relâche, elle se lève et va éteindre le feu sous la blanquette. Elle a l'esprit embrumé.




Lizzie sourit, si seulement cela pouvait être dans la réalité, après tout pourquoi pas !




Elle boit un verre d'eau fraîche. Regarde sa blanquette, la sauce a bien réduit. Elle est parfaite. Elle pique les morceaux de viande pour voir la cuisson. Au premier coup de fourchette, la viande se délite. Parfait ! Elle mettra 2 cuillères à soupe de crème au dernier moment .

Rentrée dans sa loge, madame Costa range” les bomboms”. Elle range aussi un peu de vaisselle. Elle s'assied à la table et commence à trier par taille et couleur, les différents boutons que sa cousine lui a donnés, cela prend du temps. Elle n'a pas osé dire à Lizzie d'où elle tenait les renseignements, elle a peur que sa cousine perde son travail à l'ambassade de Chine.




Elle entend Lizzie qui part et monte l'escalier. Elle soupire de soulagement. Elle s’affaire, sort sa machine à coudre et entend quelqu'un qui passe dans le hall, elle regarde par son carreau, après tout elle est là pour ça !




Elle voit un jeune asiatique dans le hall, elle jaillit hors de sa loge comme un diable d'une boîte. l'individu s'apprête à monter l'escalier en colimaçon qui va vers les chambres de bonne

-          Bonjour, qu'est-ce que vous faites là? qui êtes-vous ?

Pierre se retourne, surpris .




-          Bonjour, je suis invité par une amie.




Elle pense “encore un asiatique qui raconte n'importe quoi ! “ ça ne plaît pas du tout à Madame Costa.




-          je vous interdis de rentrer dans l'immeuble, on a assez de problèmes comme ça, sortez s'il vous plaît jeune homme

-          Mais je…

-          Sortez, les autres étaient peut-être plus malins que vous, il disait qu'ils allaient chez le médecin, partez sinon j'appelle la police !




Et fissa, elle lui attrape le bras et en moins de deux il se retrouve sur le trottoir dans la rue.




Il est stupéfait, il n'a rien compris de ce qu'elle raconte. Son accent portugais masque complètement son français. Il se dit qu'il va appeler Lizzie.




Il l'appelle, ça sonne... boîte vocale. Il laisse un message, attends.




De son côté, Lizzie trouve qu'il est vraiment en retard, cela va être froid, se dit-elle. Bon plus c'est réchauffé meilleur c'est ! elle sourit, tiens c'est vrai pour elle aussi, pas seulement pour la blanquette!

Elle attend patiemment, en lisant un livre, le monde de Sophie de Jostein Gaarder. Elle aime beaucoup la philosophie douce de ce livre. Tout à coup, elle pense à son portable. Elle regarde dans son sac à main, il n'a plus du tout de batteries. Il a presque une petite heure de retard, elle branche son portable, attends un quart d'heure.




Puis elle voit qu'elle a quatre messages. Lizzie est dépitée, elle apprend que la concierge a mis son ami à la porte ! elle pensait déjà qu'il ne voulait plus la rencontrer…




Elle l'appelle, s'excuse, alors qu'elle n'y est pour rien. L'autre boude puis consent à discuter. Elle lui propose un rendez-vous pour boire un verre. 

Pierre lui dit qu'il est pris par une série de visites nocturnes avec ses groupes de touristes toute la semaine. Il lui dit qu'il la rappellera quand il sera libre.




 Lizzie sent que ce n’est pas très bien engagé…




Assise sur son lit, elle regarde sa blanquette. Bon, elle va manger, et le reste elle le met dans le frigo. Elle fait attention à ne pas perdre la nourriture. Après, elle joue du piano pour se détendre et s'endort.


CHAPITRE XIV

LE DESTIN

Le lendemain, Lizzie ne travaille pas, ils ont rendez-vous Place de Clichy. John et Mary sont installés au café Wepler[28]. De loin, Lizzie les repère et s'installe avec eux, ils discutent en attendant l'ouverture du magasin de piano. Lizzie regarde autour d’elle, et savoure l’ambiance parisienne à l’ancienne de cette brasserie.




Lizzie raconte ses mésaventures d'hier. D'abord l'homme asiatique qui avait volé le sac de John.




-          c'est dommage que tu ne l'aies pas attrapé, regrette John

-          Mais qu'est-ce qu'elle aurait pu faire ? dit Mary

-          Ben oui, j'ai couru après, mais il a sauté dans le bus. De toutes façons, je suis triste, annonce Lizzie.

-          Ah, mais pourquoi? Ce n’est pas ta faute si tu n'as pas pu le rattraper, il ne faut pas t'en vouloir.

-          Ce n'est pas de ça que je parle. J’ai rencontré un jeune homme charmant.Je l'ai invité à manger une blanquette, il est venu, mais la concierge l'a foutu à la porte !

-          À la porte ! ? répète-t-elle en écho, mais de quoi se mêle-t-elle ! celle-là ! dit Mary




Depuis l'effraction dans mon studio, elle surveille de près les personnes de type asiatique.




-          Ah! Le jeune homme est asiatique ?

-          Oui, ben moi aussi, enfin à moitié !

-          Écoute s'il a vraiment envie de te revoir, ce n'est pas une concierge qui va l'en empêcher! lui susurre Mary

-          Tu as raison, l'avenir le dira. On y va ? C'est l'heure.

   

Ils règlent l'addition. Tous les trois remontent l'avenue de Clichy, animée à cette heure. C'est un tourbillon de personnes de toutes couleurs, de tout genre, une succession de petites boutiques colorées.




Ils s'arrêtent devant un porche avec une grande porte double en fer forgé noir de style Art nouveau .




-          Mais cette porte est magnifique ! s’exclame Mary




Lizzie sourit, elle appuie sur le bouton de la porte qui se déclenche et s'ouvre.




-          Waouh ! mais c'est une cour comme un jardin. On ne le croirait pas vu de l'extérieur, s’extasie Mary.

En arrivant, ils passent devant l'atelier typique et ancien. Des panneaux bleus et blancs anciens trônent dans la cour. Lizzie pousse la porte de la boutique qui s'ouvre avec une jolie musique. Un vieux monsieur les accueille poliment et cérémonieusement.




-          Bonjour, vous cherchez quelque chose ?

-          Bonjour, nous cherchons un piano de la marque John Broadwood, dit Lizzie

-          Oui, j'en ai plusieurs. Vous cherchez un style ou une sonorité particulière ?

-          Nous avons téléphoné à Londres à la Royal Academy. Ils nous ont dit que vous aviez acheté le piano pour le rénover. Nous connaissons le numéro de série du piano, c'est 5902.




Le monsieur sourit:




-          J'ai rarement des demandes aussi précises, si vous voulez me suivre dans l'atelier.




Il passe par une petite porte, descend les trois ou quatre marches, entre dans l'atelier.




Il y a des outils rangés, des commodes en bois foncés anciens avec de gros tiroirs. À la moitié de l'espace , il y a une mezzanine. En dessous, un établi et des morceaux de piano de-ci de-là, des pianos tout nus désossés... une odeur de bois frais se mélange à l'odeur de l'ancien. Sur la mezzanine, trônent des tableaux représentant toutes les générations ayant travaillé sur des pianos célèbres ou pas. C’est l’histoire de toute une famille.




Il se dirige vers le dessous de la mezzanine, un tissu recouvre un piano.

Tel un magicien, il soulève prestement le tissu et laisse apparaître un magnifique piano droit laqué avec des incrustations de nacre. Sur les angles du piano sont appliqués des bambous.




Il est laqué sur les trois côtés, il est décoré d'oiseaux, de papillons, de fleurs. Les dessins sont délicats et magnifiques.




À l'avant du piano, 4 tableaux incrustés de nacre où figure des fleurs élégantes et un oiseau magnifique.




-          C'est superbe ces tableaux, les oiseaux on dirait des petits Fenghuang!  s’exclame John

-          des petits, très petits, en général ils ont une très grande queue. C'est vrai qu’ils sont vraiment magnifiques.répond Lizzie.




Le monsieur distingué s'est absenté quelques minutes et revient avec les papiers du piano.




En fouillant dans les papiers le monsieur dit :

-          oui, c'est bien ce piano qui a le numéro 5902, mais il y a un problème

-          Ah bon, on ne peut pas l'acheter ? dit John surpris.

-          Désolé, ce matin, des Chinois sont venus et ont retenu ce piano. Ils l'emmènent dans une semaine quand il sera totalement rénové.

John et Mary sont surpris, ils discutent entre eux à voix basse. Ils se mettent d'accord.




Pendant ce temps, Lizzie s'assoit sur le tabouret et fait le geste de soulever le couvercle pour toucher les touches du piano.




Le monsieur sourit, et lui dit qu' il n'est pas rénové et pas accordé.

-          Est-ce que les personnes vous ont déjà versé de l'argent ?demande John.




Le vieux monsieur est un peu choqué, son savoir-vivre à la parisienne veut que l'on ne parle pas aussi clairement d'argent.

-          Je peux vous orienter vers un autre piano, nous avons beaucoup de choix. Venez, je peux vous faire visiter, nous avons plusieurs salles d'exposition. Fait remarquer le vieux monsieur.

John décide de jouer à peu près franc jeu avec lui. Il lui raconte sans les détails , l'incroyable histoire qui a abouti à ce piano. Devant cette incroyable histoire de ces Américains, le monsieur distingué décide d'appeler son fils.

Il arrive quelques minutes plus tard.




Le fils annonce:




-          Oui, ils l'ont réservé verbalement, non, ils ne l'ont pas encore versé d'arrhes.

-          Donc le piano est encore à vous .

-          Oui théoriquement, mais ils ont dit qu'ils revenaient cet après-midi pour les papiers et pour payer.

-          Donc je peux encore vous le louer pour quelques heures ? demande John.

-          Désolé, on ne fait pas de location, mais oui tout est possible. Ça dépend de combien on veut y mettre. Vous pouvez l'acheter et le revendre cet après-midi, je peux vous faire la transaction.




Le fils flaire la bonne affaire.




-          Je vous propose de payer tout de suite et en plus de payer un de vos facteurs de pianos . Propose John




Un des jeunes hommes présents, en train de travailler sur un piano, entend la conversation il dit:




-          Moi je serai d'accord




Une fois la vente réalisée, les patrons sortent et leurs employés aussi. Le jeune facteur de pianos reste avec les trois amis.

-          Voilà, ce piano contient quelque chose qui a appartenu à un de mes ancêtres. je voudrais juste le récupérer, susurre John




Le facteur de pianos surpris :




-          Bien monsieur, je dois chercher où ?

-          Partout!

Pendant ce dialogue, Lizzie soulève le couvercle et commence à jouer.




Lizzie « c'est bizarre, l'enfoncement des touches est particulièrement dur » pense-t-elle

.

Le facteur de pianos soulève le couvercle du haut et demande à Lizzie d'arrêter. Il enlève les différents pans du piano et les dépose doucement .




Le facteur tâte, fouille au fond du piano et ressort une espèce d'étui sculpté en bois.

John le prend dans ses mains fébriles, il ouvre délicatement l’étui :




On dirait un étui pour des cartes à jouer. En effet, un paquet de cartes un peu anciennes sont dans l'étui, enveloppées dans un papier chiffonné opaque à fleurs.

John et Mary les observent, ne trouvent rien de particulier, il décide de continuer à chercher l’or n'est visiblement pas dans cet étui.




Le facteur de pianos ne sait plus où chercher. Il veut remonter le piano, et empocher l'argent des Américains qui sont certainement aussi riches que dingues!




Il prend un pan du piano pour le remonter.




-          Ah non, on ne vous paiera que si vous trouvez ce que l'on cherche, scanda John fermement.

-          Et s'il n'y a rien ? Vous avez déjà les vieilles cartes, c'est bien non ?

-          Continuez de chercher s'il vous plaît .




Pendant ce temps, Lizzie continue à appuyer machinalement sur les touches.




Lizzie fait remarquer:




-          C'est bizarre cela ne s'enfonce pas comme d'habitude.




Suite à cette réflexion, le facteur a une idée. Il commence à démonter avec précaution le clavier à touche d'ivoire.

Le facteur dit :




-          Vous savez que maintenant il n'est plus possible d'avoir des touches en ivoire. Ce sont les défenseurs des animaux qui ont mis cela en place pour protéger les éléphants.

Délicatement, il démonte le clavier, Lizzie l'observe.et dit:




-          Oh regardez, il y a comme de petites bourses en cuir sous les touches du piano!!!




John et Mary se penchent, en effet de petites bourses de cuir se trouvent là.




Lizzie enchaîne:




-          C'est pour ça que les touches ne s'enfoncent pas correctement !

John et Mary fébrile prennent dans leur main les petites bourses de cuir.

John délicatement ouvre le petit cordon et renverse dans sa main le contenu.

Dans sa main, rutilent des pépites d'or, il continue à ouvrir les différentes bourses. Certaines contiennent des pièces d'or ou des pépites.




John et Mary sont heureux, ils ont réussi à retrouver le magot d'or de leurs ancêtres. Lui qui avait tant peiné pour l'obtenir, devait se réjouir, d'où il était, que sa lointaine descendance l'ait enfin retrouvé.




Tout en regardant les effusions de John et Mary, Lizzie tripote l’étui du jeu. Elle ouvre et ferme. 

Elle prend dans ses mains les cartes enveloppées d'une espèce de petit papier de style liberty, c’est bizarre , il est chiffonné et taché, comme plié à la hâte . Elle regarde une des cartes mystérieuses.




John et Mary étaient si contents, John se tourna vers Lizzie:




- Pour te remercier de ton aide, on va t'offrir ce jeu que l'on a trouvé dans notre piano.




Lizzie était contente, elle n'attendait rien de particulier .

Elle se dit qu’arrivée chez elle , elle essaiera de traduire ses cartes pour s'amuser un peu. Elle avait appris un peu de mandarin.

John et Mary se tournèrent pour remercier le jeune facteur de pianos, comme promis, ils lui remirent l’argent qu'ils lui devaient. Mais le jeune, devant la trouvaille, estimait qu’il avait trop peu.Il entama des négociations.le jeune martela:




-          Avez-vous vu ce que vous avez trouvé grâce à moi? Je n’ai pas assez d’argent par rapport à ce que vous avez trouvé, et le mal que je me suis donné pour trouver votre trésor.

        

John sourit, il se doutait qu’il y aurait négociation.Il avait descendu le prix au départ:




-          Allez, je double le prix, mais vous me signez un papier qui indique que vous garderez le silence sur la trouvaille que nous avons faite. D’autre part ,vous renoncez à l’avenir à une quelconque réclamation.

       

Le jeune est d’accord, il veut bien signer n’importe quel papier pour avoir plus d’argent. Il se retrouve avec 2000 euros au lieu de 1000 euros. Il est content.

Il s’approche discrètement de Lizzie et lui glisse dans sa main chaude un petit morceau de bois. Entre haut et bas, il lui chuchote avec un sourire enjôleur “ au cas où vous voudriez me revoir!”




Lizzie ne répond rien, elle est surprise. Elle regarde le morceau de bois et voit que c’est une partie d’une touche de piano. Son numéro de portable est gravé dessus ! elle trouve cela amusant!

John et Mary ne remarquent rien, tellement ils sont heureux. Elle se laisse embarquer vers la sortie, elle est heureuse. Le bonheur , c’est contagieux!

Bien chargés, ils repartent. John a son nouveau sac à dos sur son dos et il pèse bien lourd!




Lizzie part de son côté. Ils se retrouveront ce soir pour le restaurant.




 John et Mary vont au magasin” Courrèges” pour régler le problème de cette maudite ceinture! Habitué aux exigences de la clientèle étrangère, le vendeur échange sans problème la ceinture.










COCO




Le soir, John et Mary avaient invité toute la famille Muray au restaurant. Pour cette occasion, ils avaient réservé au restaurant Coco du Palais Garnier [29].

C'était un lieu sublime avec un décor cuivré et ses fauteuils de velours. L'ambiance très haussmannienne avait une petite touche exotique grâce au palmier. Une coupe de champagne à la main, John et Mary remercièrent chaleureusement leurs hôtes. 




Mary reconnaissante:

- Nous avons choisi le Palais Garnier, car c'est là que nous avons commencé à résoudre toutes ces énigmes !




Lizzie les remercie avec un petit pincement au cœur. Leur aventure passionnante était finie. Les Américains allaient rentrer chez eux.

Lizzie observe sa mère qui mange du bout des lèvres. Elle voit bien qu'elle n'a aucun appétit. 

      -Aurait-elle encore maigri depuis la dernière fois ? Si seulement je pouvais l'aider, se dit-elle. 

Puis, Djieli se lève pour aller aux toilettes, Lizzie l'accompagner.

       Djieli porte un petit top magnifique, un peu court qui dévoile le haut de son tatouage. Ce Phœnix multicolore se modèle dans la chute de ses reins. Djieli voit alors que Lizzie regarde le bas de son dos.




En tirant sur son top, Djieli demande :

          -       On voit mon tatouage ?

-          Oui, mais ce n’est pas grave ! lui répond Lizzie.




Djilie soupire:

-          J'ai dit à la vendeuse que ce vêtement était trop petit !

-          Mais non, c'est très bien !




Lizzie voit bien que sa mère n'est pas à l'aise du tout avec son corps.

Pour faire sourire sa mère, elle lui dit:

-          Tu sais , j'ai le même au même endroit! Quand je le montre, tout le monde trouve ça très beau ! »




Elle soupire, en se remémorant le moment où, stupéfaite, elle avait découvert le même tatouage sur sa fille !



















Adolescente, Lizzie adorait le tatouage de sa mère. Elle avait demandé la permission à ses parents de se faire tatouer la même chose. Mais ses parents n'étaient pas d'accord. L'adolescente était furieuse et trépignait de rage. Pour elle évidemment, les parents voulaient garder l’ avantage d'avoir un tatouage !




Devant l'insistance grandissante de leur adolescente, les parents avaient donné leur accord pour qu'elle le fasse quand elle aurait 18 ans.




18 ans !... Cela lui paraissait très très loin, elle voulait le  tatouage tout de suite.




Non loin de chez elle, elle avait repéré une boutique de tatouage.




Elle avait, discrètement, fait des photos du tatouage de sa mère. Bien décidée, elle le montre au tatoueur. Oui, il savait tatouer ce Fenghuang délicat et sau-vage. Mais il y avait un problème de taille, le prix ! 200 €, elle n'avait pas autant d'argent !




Pendant les vacances d'été alors qu'elle était chez ses grands-parents à Luc-sur-Mer. Elle avait demandé l'autorisation de travailler au camping voisin. Les grands-parents avait demandé à son père ce qu'il en pensait. 

Son père donnait son accord, pensant que l'expérience serait bonne pour une adolescente révoltée.




 A cette période, sa mère était, de nouveau hospitalisée à cause de son anorexie.

Lizzie devait nettoyer les sanitaires du camping. Parfois, elle en avait marre. Les vacanciers étaient vraiment des porcs, pensait-t-elle.




Elle travaillait aussi au bar de la piscine, pas mal d'hommes la draguaient. Mais le gérant du camping avait l'œil et remettait tout le monde à sa place. Il faut dire que c'était un ami des grands-parents de Lizzie.




À la fin de l'été, elle avait accumulé un beau petit magot.




       En septembre pour la rentrée scolaire, de retour chez ses parents à Paris, Lizzie retourne secrètement chez le tatoueur, son copain un bad boy l'encourage.




      Un Mercredi après-midi, elle dit à ses parents qu'elle rejoindrait Anne-Sophie, une de ses meilleures amies, à la piscine et qu'elle dormirait chez elle. Elle l'avait déjà fait plusieurs fois au cours des dernières semaines.




Les parents n'étaient pas d'accord. 

      - Et tes études ? après la piscine, tu rentres à la maison!




Au vu de son projet, l’ado n’osa pas aller contre l’avis de ses parents. Elle partit en début d'après-midi, avec la photo du Phœnix de sa maman... elle avait rendez-vous à 14h dès l'ouverture chez le tatoueur.




Elle se fit tatouer. C’était beaucoup plus douloureux qu'elle ne le pensait. L'appareil vibrait, brûlait, à certains moments c'était insupportable. Mais le tatoueur d’un ton sec lui martela : « Il faut savoir ce que l’on veut, jeune fille, quand on prend une décision, on assume les conséquences comme une adulte ».




Bien qu'elle soit dans l'interdit, ce jour-là elle apprend que : à l'avenir, dans sa vie , une prise de décision entraîne des conséquences qu'elle devra assumer, elle seule et non ses parents. Une belle leçon de vie.

Bien sûr, le pot-aux-roses n'avait pas tardé à être découvert.  Stupéfaits, Pierre et Djieli découvrirent qu'elle s'était fait tatouer. Djieli était bien ennuyée.




Lizzie était furieuse du cirque que ses parents lui faisaient :

-          Mais toi, tu t'es bien faite tatouer, alors, tu n’as rien à me dire !

-          Tu parles sur un autre ton à ta mère,  lui lança son père!




Djieli sent qu’elle doit parler à sa fille. Bien sûr, Lizzie savait que sa mère était une enfant adoptée. Elle l'avait toujours su.




-          Écoute Lizzie, ce tatouage, ce n'est pas moi qui ai demandé à le faire !

-          Et tu crois que je vais croire ça !

- Quand papa et maman m’ont récupéré a wuhan alors que j’étais petite je l’avais déjà.

-     

-          J'espère que tu me dis vrai, parce que je vais demander à papi-li, mamie-li, eux au moins, ils me comprennent, contrairement à vous !




Lizzie part dans sa chambre en pleurant et claquant la porte:

-          De toutes façons, vous ne me comprenez pas !




Pierre était surpris, il demanda à Djieli:

-          Mais qu'est-ce qu'elle a ?! elle aurait-pu nous demander et en discuter avec nous.

-          Elle a demandé. On lui a dit qu’elle pourrait le faire à 18 ans. C’est une ado!!!




          Djieli ne vivait pas très bien le fait d'avoir été marquée comme un animal. Elle avait du mal à comprendre que sa fille veuille un tatouage, de surcroît identique au sien.




Le décor luxueux des toilettes du  "Coco" , du Palais Garnier ramène  Lizzie à la réalité... Avec Djieli, elles discutent tranquillement.




Djieli demande:

-     John et Mary ont dit qu'ils t' avaient donné quelque chose. C'est quoi ?

-     C'est un étui en bois .

-     Et qu'est-ce qu'il y a à l'intérieur ?

         -    Je n’ai pas encore vraiment regardé, je te le dirai. Je crois que ce sont des cartes à jouer.




       Elles reviennent à table et la fin de la soirée se passe joyeusement. Ils s'embrassent tous pour se dire au revoir.     




          John et Mary repartent le lendemain tard. Il le faut, car tout le monde en France parle du confinement à cause de la covid 19.







La fin est un commencement.







Arrivée dans sa studette, Lizzie exténuée s'endort immédiatement. Le lendemain matin, bien réveillée et fraîche, elle s' installe à sa petite table pour son petit-déjeuner. Elle sort de son sac l'étui en bois . Il lui semble assez ancien, peut-être, a-t-il de la valeur, se dit-elle.




Devant sa tisane brûlante, avec une belle odeur de plantes, elle ouvre doucement l’étui. À l'intérieur se trouvent des cartes de Tarot emballées dans un papier ciré liberty. Les petites fleurs sont bleues, violettes, mauves, roses , oranges, rouges, dans le pur style liberty anglais.




       Elle déplie et aplatit machinalement le papier d'emballage, en général, elle les récupère. Les papiers d'emballage peuvent servir plusieurs fois. Elle commence à regarder les cartes.

Elles sont magnifiques, ce sont des cartes de tarot. Tiens, il y a une notice. Elle jette un coup d'œil distrait au papier d'emballage et remarque un dessin sur le papier:




                 C'est  un Fenghuang , un  Phœnix Chinois !




 Lizzie n'en croit pas ses yeux. L’oiseau est le même que celui de leur tatouage. Intriguée, elle regarde le papier d'emballage d'un peu plus près.

Elle voit de l’autre côté quelque chose d’écrit en anglais. Certains caractères sont un peu difficiles à lire à cause des taches de sang, ils paraissent un peu anciens. Elle lit :




[image: ]




[image: ]



[1] Dicton chinois

[2] “Ce lieu est redoutable” : Bible (genèse, 28,17)

[3] place Etienne d’Orves, Paris 9éme

[4] langue fourchue

[5] cytologie : études des cellules

[6] Grand Powers Hotel 52 François 1er, 75008 Paris

[7] Girafe, 1 place du trocadéro, Paris 75016

[8] café Braun notes 31-33 rue de Mogador, 75009 Paris.

[9] Le Roi Du Pot au Feu 34 rue Vignon, 75009 Paris

[10] Café de la paix 5 place de l’opéra , 75009 Paris

[11] Ambassade de chine 11 avenue Georges V, 75008 Paris

[12] Catacombes , .1 avenue du colonel henri Tanguy, 750014

[13] Cimetiere pére laChaise 16 rue du repos, 75020

[14] 44 Divisions Avenue des combattants étrangers morts pour la France.

[15] Maison de Victor Hugo 6 place des vosges, 75004 Paris

[16] Berthillon : 31- 46 rue saint Louis en l’île ,75004 paris.

[17] https://fr.wikipedia.org/wiki/Diyu

[18] le nul part ailleurs 3 du Haut Pavé, 75005 paris

[19] 6 place saint michel, 75006 Paris

[20] Printemps de l’homme, 2 rue du Havre, 9éme étage, 75009 Paris

[21] Fenghuang : phénix chinois

[22] Les délices du kashmir 19 rue du départ, 75014 Paris

[23]  Bar de la tour montparnasse ciel de paris, 33 avenue du maine au 56 étage

[24] L’as de tréfle, 12 rue de la coquillière, 75001 Paris

[25] Angelina Paris; allée des deux trianon, 78000 Versailles

[26] restaurant de la cordonnerie, chez yvette, , 20 rue saint Roch , 75001 paris

[27] Haagen-dazs, 194 rue de rivoli, 75001 Paris

[28] Café le Wepler,14 place de clichy, 750018 paris

[29] Coco Opéra garnier, 1 place Jacques Rouché, 75009 paris
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A 14 ans, ma vie va d’échec en échec scolaire. Dans mes difficultés d’adolescente, je vais découvrir qu’écrire un journal m’aide à vivre.

L’écriture m’a ramené à ma vie. Elle va , avec le recul qu’elle donne, m’expliquer ma difficulté à être.

Toute ma vie, j’écris. Parallèlement j’exerce le métier passionnant de masseur kinésithérapeute. J’ai fais mon diplôme en France , j’ai aussi exercer en Allemagne.

A l’époque, j’élève mes 3 enfants en Alsace. Et pour me venger de mon parcours scolaire chaotique, je reprends les études.
 Je fais une licence sciences de l'éducation à Strasbourg, et un master 1 et 2 ( mention très bien, AH! AH! ) de psychanalyse à Paris.

Avec le confinement de 2020, j’ai l’idée d’écrire un livre. c’est un énorme travail d’écrire un roman à énigmes, mais c’est aussi une énorme joie.

En 2023, j’ai un accident qui m’empêche d’exercer mon métier. Avec ce temps libre , je finis mon roman “Le secret du phénix Chinois”. Parallèlement je créer" les tisanes et coloriages de Lizzie", qui m’a donné bien du fil à retordre, moi qui pensais que ce serai simple ! et bien non!

J’espère que vous aurez autant de plaisir à lire ce livre, que moi j’ai eu à l’écrire. Et croyez moi, j’ai pleurer, j’ai eu peur(insomnie), j’ai bien ri en l’écrivant . Bonne lecture...

https://www.amazon.fr/s?k=les+tisanes+et+coloriages+de+lizzie&crid=DEBGBERI5W2A&sprefix=%2Caps%2C98&ref=nb_sb_ss_recent_1_0_recent


Books By This Author

Les tisanes et coloriages de Lizzie

les tisanes de lizzie est un petit carnet, dans lequel se trouve des recettes de tisanes, des bains, de l'aromathérapie. 
Il aborde le problème du sommeil, du rhume, de la constipation.
 L'avantage de ce petit carnet, c'est que l'on peut l'emmener partout car il est léger, et les petits et les grands peuvent colorier.
 En effet en tant que maman, j'avais remarqué que les enfants veulent toujours colorier le livre des grands!!
 Les plantes sont facilement accéssibles, on peut même pour certaines les ceuillir soi même. 
Ce livre est destiné au bien être, et donne des conseils-nature. J'espère que vous prendrez beaucoup de plaisir à le regarder , le lire et le colorier. 
https://www.amazon.fr/s?k=les+tisanes+et+coloriages+de+lizzie&crid=DEBGBERI5W2A&sprefix=%2Caps%2C98&ref=nb_sb_ss_recent_1_0_recent
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Les tisanes de Lizzie e-book

les tisanes de lizzie est un petit carnet, dans lequel se trouve des recettes de tisanes, des bains, de l'aromathérapie. 
Il aborde le problème du sommeil, du rhume, de la constipation.
 L'avantage de ce petit carnet, c'est que l'on peut l'emmener partout car il est léger, et les petits et les grands peuvent colorier.
 En effet en tant que maman, j'avais remarqué que les enfants veulent toujours colorier le livre des grands!!
 Les plantes sont facilement accéssibles, on peut même pour certaines les ceuillir soi même. 
Ce livre est destiné au bien être, et donne des conseils-nature. J'espère que vous prendrez beaucoup de plaisir à le regarder , le lire et le colorier. 
https://www.amazon.fr/s?k=les+tisanes+et+coloriages+de+lizzie&crid=DEBGBERI5W2A&sprefix=%2Caps%2C98&ref=nb_sb_ss_recent_1_0_recent
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Le monde de Sophie , Jostein gaarder, roman seuil.
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monde devraient aveir le bonheur de connaifre leurs

parents. Je suis une des nourrices de ceffe petife

fille merveilleuse, avec un fateuage identique
celui du dessin sur ce papier. Je voudrais
dire que je lui soulmi'g une belle ef heureuse ef
longue vie. Cet enfanf.‘ , est d abord

=
élevé seul par sa mama

ont divercé juste apres s
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